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NOTICE 

DES ÉDITIONS STÉRÉOTTFES, 

D'AP&às LC PROCÉoi DE FlRlpUI DlBOT, 

Publiées jusqu'au mois de Juillet 1 8 1 1 . 



ouTmi.GKS viiurçA.is , ia-i 8^ 

vJtLuTmES COMFIATXS DK J.. J. ROUSSEAV^ 

— La Nonvelle Héloïsc. 4 to). 

— Emile , oa de TEdacation» 3 

— Le« Confessions. ~ 4 ^ 
OEuniKs ooMPLKTis DE yoi:.TÂiRe. / 
-— La Henriade , poëme, avec les Notes , 

soiTi de TEssai sar la poésie épiqne. 

— La Pncelle) poëme. 

— Théàti^. 

iPoëmes et dise, en vers. 
Epîtres ^ Stances , et Odes* 
Contes en yers. Satires^ 
et Poésies mêlées. 

— Eomans. 

— Histoire de Charles XII. 

— Siècles de Louis XIY et de Lonis XY. 5 

— Histoire de Russie suas Pierre-le-Grand. % 

— Essai snr les mœors et Tesprit des na- 
tions. % 

— Commentaire snr Corneille 4 

— Dictionnaire philosopliiqae. i4 

— Mélangés philosophiques , sous presse. 
OEnvres choisies de Clément Slarot. • i 
Poésies de Malherhe. s 
Là FoiTTAïKfi. trahies. a 

— Contes. ' . > 

— Psyché. . X 
Chefs-d'œuvre de Pierre et Thomas Corneille. 4 
Les mêmes, avec les comment. deToUaire. 8 v*^ 
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Oea-vres de Molière. S 

Oeuvres complètes de Boflean. a 

OeuTres complètes de Racine. ^ 

Oeav^es de RfgBsrd. 5 

Odes, Cantates, Epîtres, et Poésies diverses 

de J. B. Rousseau. a 

Oeuvres de Crébillon. 3 

Oeuvres complètes de Grèsset. a 

Oeuvres choisies de Bernard. i 

Oeuvres choisies de Destouebes. % 

Oeuvres choisies de Lachaussée. ^ 

Oeuvres choisies de Pircm. a 

Oentres choisies de Dufresny^ a 

Oeuvres choisies de Gampistron. i 

Oeuvres choisies de Lagrange^Chanod^ i 

Oeuvres choisies de Danconrt. ^ S 

Oeuvres choisies de Hondart de Lamtttte* a 
Oeuvres choisies de Lafosse et de Duché. x 
Oeuvres choisies de Barthe x 

Sous presse, — Quinavlt, a vol. Lemierre ^ si vel. 

Colardeaa, tvoL Braejs ntPalaprat, a voL 
Télémaque. a 

Maximes de la Rochefoucauld. 
Pensées de Nicole , de Port-Royal. 
BossuET. Diteours sur Thistoire nniiFcrselle. 

— Oraisons funèbres. 

• Oraisons fnnchres de Flé<diier, Mascaroft, 
Bourdaloue et Massillon. 
Petit*Caréme de Massillon. 
MovTESQuiBU. De l'Eaprit det Lois. 
"^ Lettres persanes. 
*-r- Grandeur et Décadence des Romaint. 

— Oeuvres mêlées, et posthumes. 
Conjurations des Espagnols -contre Tenise , 

et des Gracq[ues, précédées de sept dis- 
cours SQf Tusage de Thistoire , par S.-Rcal. 
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Veutov. Rérolutioiu ô» Portngtl. i vol. 

— Révolutions de Saede. / 2 
^— Révolntions romaines. 4 
Observât, sar THist. de France , par Thoaret. 
Histoire naturelle de Roffon , avec 83o fig. 74 
Histoire des cétacées , par M. Laoép^e. 

Gode Napoléon, avec nne Table raisonnée 

des matières. 
G>de de proeédnre civile.. 
Décrets impérianx relatifs aux frais de la 

procédure ôvile. 
Gode de Comiperce. 

Gonstitnt. «ie TEmpire, Sénatna-eoiisnltes 
etantresactcs dû Sénat. Première part. 
-— Seconde paviie. 
— Troisième partie. 

LATINS. 
P. y irgilins Maroi 
Q. Horattos Flaccos. 
Phaedri Fabnlaram libri qninqne. 
Gomelii Nepotis Vit» imperatomm. 
Sallostii Gatilinaria et Jngnrtbina bella. 

ANGLAIS. 
The Tic^r of Wakefield. 
Letters of mylady Woriley Montagne. 
The Sentimental Jonmey. 

— Le même traduit en firançaia par Planlin 
Crassonz. 

Fables by Gay and Moore. 

ITALIEN. 
Aminta di Torqnato Tasso. 

OUTRAGE format in-i9. 
Les Essais de Michel de Montaigne, revns 
et scmpoleusement c^^latioànés snr n» 
exemplaire eorrigé de la main de Tantear. 4 

Totd, a6x 
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HISTOIRE NATURELLE Df BUFFON, 
noaTclle édition, revue et continnce par M. TtAcÉyipg» 
74 Yolnmes in-i8, 

imprimés sur beau papier, avec 83o estampes - 
gravées par Pauqnet* 

Cette é£tion, que noos- avons réunie à notre 
collection stéréotype, est faite surles éditions ori- 
ginales de Buffon. Elle est composée de 74. volumes , 
y coQipris tout^ ce <|ue M. Lacépede a hit sur les 
ovipares, serpents, et poissons ,: et . contient 83o 
planches, représentent laoo espèces d*anim«ux. 

Elle contient le même nombre '4® figures que les 
éditions ia-i"* et in-ia. Celles^i sont gravées par 
M. Pauquet, artiste d^un talent distingué, sur-tout 
dans le genre de la gravure à J'eaiir>forte. 

Pour en faciliter Tacqulsition , nous la vendons 

par parties séparée^; savoir: 

Les matières, générales , contenant , 

la théorie de la terre. , ^ 

les époques de la Nature. * I . 

,«. . :• • 2 >a4 volume». 

Inistoire des mméraux. 1 I 

llustoire de l'homme , etc. J 

L'histoire des quadrupèdes. - 1 4 

L'histoire des oiseaux. x8 

L'histoire des quadrupèdes ovipares . 

et des serpents. '' ' 4 . . 

L'histoire des poissons. 1 4 ' 

Suite, * 

Histoire des cétaeées , par M. Lacépede. » > ^ 
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ŒUVRES CHOISIES 

DES DIFFERENTS AUTÈuks DRAMATIQUES 

• DOITT LES PIECES OITT ETE REPRESEIfTEES 

DEPUIS ROTROU jusQu A nos jours, 

, , , * ^ 

PRECEDEES D UNE ITOTICE 
SUR LA. TIE ET LES OUTRAGES DE CHAQUE AUTEUR. 

Pour faire suite aux éditions stéréotypes des che&- 
d'œuvre de P. et Th. Corneille, et des œuvres com- 
plètes de Molière , Racine , Regnard , Voltaire , 
Grbust , et CRisiLLON. 



AVERTISS,EMENT. 

J^A Stéréo typie est essentiellement consacrée aux 
Dayrages dont lé saccès est assuré pour toujours. 
Après avoir publié les œuvres compiettes de nos 
premiers écrivains, nous avons cru devoir choisir 
dans celles des écrivains du second ordre les pro- 
ductions qui otit résisté à Téprenve du temps et de 
la critique, et qui ont mérité de prendre place à 
la suite des chefs-à*oenvre de notre littérature. Le 
théâtre a d*abord fixé nos regards : le genre drama>- 
tique est celui qui \\e plus contribué à la gloire et 
aux plaisirs de la nation. Après les maîtres de la 
scène , il est beaucoup d'écrivains trop féconds qui 
n*ont légué à la postérité qu'un petit nombre de 
pièces Vraiment dignes d'elle. Ces pièces ^ nous les 
avons réunies , non point dans une même collec- 
tion, sous le titre de Théâtre ou de Répertoire , 
niais dans des recueils séparés et sous le nom de 
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chaque auteur. Nou4 ne nous tommes pas bornés 
rigoureusement 'aux ouvrages restés en possession 
du théâtre : nous avons admis un petit nombre de 
ces pieees, que le vice du siyet , le- défaut d'action 
ou quelque antre cause, privent anjourd*hui des 
honneurs de la représentation ^ mais que de véri* 
tables beautés d'exécution recommandent encore à 
restime des connoisseurs. Les auteurs dramatiques 
s'étant quelquefois exercés avec succès dans d'antres 
genres, nous nous sommes déterminés è placer après 
leurs meilleures pièces de théâtre, celles de leurs 
poésies diverses qui «nt conservé une réputation 
méritée. Un choix des œuvres de Piron, par exem- 
ple, nous eut semblé insuffisant s'il n'eût offert 
que son Gustave et sa Métromanie , et qa*on n'j 
ent point trouvé J élite de ses épitres , de ses contes ^ 
et de ses épigrammes. Le goût du public éclairé et 
Topinion des plus judicieux cri tiques ont été con- 
sultés sur ces difiérents choix , où nous avons in- 
cliné plutôt un peu vers l'indulgencf que vers une 
excessive sévérité. 

AUTSURS FAISAITT PARTU DE CETTR COLUECTIOS 
DÉJÀ PUBLlis. 

Destouches, a vol. — Lac^ansséè, 2 roi. — • 
Piron, a vol. — Dafresny, a vol.— Campistron, i vol. 

— Lagrange-Chancel , 1 vol. — Dancourt, 5 vol. 
T— Bernard , i vol. — Hondart de Lamotte, 2 vol. 

— Lafosse et Duché, i vol. — Barthe, i vol. — 
Sous press — Quinault, 2 vol. — Lemierre, 2 vol. 

— De Relloi, 2 vol. — Colasdeaa, i ToL Brneys 
etPalaprat, 2 vol. 
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NOTICE 

SUR LA TIB KT LES OUVRAGES 

DE QUINAULT. 



JTBiKTPpm Qvx]rAiri>, le modèle de nos poètes 
lyriques, naqait en i635, 4 Felletin dans la Marche, 
et Tint à Paris à Tâge de huit ans. Aa sortir 4e scb 
études , il se livra à )a poésie, et prit des leçons de 
Tristan }*Hermite, qui,* loin d^n être jalonx, le 
produisit lui-même comme on sujet de grande espé- 
rance. La premi^é pièce de Qninault, la comé- 
die des Rivales, fat jonée en i653. Tristan Tavoit 
présentée comme étant de lui , et les comédiens en 
offrirent cent écns. Le marché lait , il lenr avona 
que la pièce étoit dn jenae Qninaolt : ils ne voulu- 
rent plus en donner que la moitié. Par un nouvel 
arrangement il fut décidé que Tantear recevroit le 
neuvième de la recette penddbt le temps que sa pièce 
seroit jonée dans la nouveauté. Telle est Torigine de 
ce qu*on appelle li^ part d'auteur^ 

A répoqi^e on Quinanlt donna ses tragédies (qui 
tontes aujourd'hui sont oubliées, et méritent de 
Tétre ) le goàt des mœurs espagnoles régnoit sur le 
théâtre. Ces mosors, associées au jargon précieux et 

a 
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vj NOTICE 

métaphysique qae les aateors pnisoient dans la so- 
ciété , formoient le plus singalier mélange d*actions 
romanesques et de sentiments exaltés avec un lan- 
gage glacial. Dans les tragédies de Quinault^Cyrns, 
Alcibiade , Cambyse , Pausanias, etc. ,'dont il fait les 
héros d'aventures imaginaires qu'on ne trouve ni 

' dans Plntarque , ni dans Hérodote , ont tons la 
même figure, et parlent tous du même ton (i) : Ost 
toujoitirs Quinault, ses penchants amoureux, sa 
compiaisance naturelle pour le sexe ^ et son esprit 
dans le tête-à-tête (a). 

Parmi ces tragédies , TAstrate est celle qui Rt Je 
pins de bruit dans le temps. On la joua trois mois 

^. de suite.. Boileau lui fit expier ce grand succès danf 
les vers si connus de l'une de ses satires : 

Arez-vous lul'Astrate? 
C'est-U ce qu'on appelle un ouvrage achevé ; 
Sur-tout TAnneau royal me semble bien trouvé. 
Son sujet est conduit d'une belle manière , 
Et chaque acte en sa pièce est une pièce entière. 

Dai^s la même satireJBoileau dit encore : 

Les héros chez Qniiianlt parleiit bien autrement , 
Et jusqu'à je^vous hais tout s'y dit tendrement. 



(j) Archives littéraires , tome IV. 

(2) Expressions de Saumaise son contemporain. 
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SUR QUINAULT. vij 

Boileaa 'se raccommoda dans la suite arec Qui- 
nanlt. « U étoit fort jeune , et moi aussi , dit»il dans 
la préface de ses œuvres , lorsque j 'écriyois contre 
lui ; il n*ayoit pas fait alors la plupart des ouvrages 
qui lui ont acquis depuis une juste réputation. » 

Le reproche Je plus grave que Ton ait fait à l'au- 
teur de l'Art poétique, c*est d'avoir écrit, après la 
mort de Quinault, ces vers 9 où, sans l'attaquer 
personnellement , il blâme le genre de l'opéra : 

Ces doucereux Renauds , ces insensés Rolands , 
Et tons ces lieux cemmuns de morale lubrique 
Que Lully réchauffa des sons de sa musique ; 

vers qui ont été retournés bien heureusement contre 
Boileau par La Harpe. 

Boileau crut que Lollj, qu*on a tant surpassé, 
Faisoit valoir Quinault , qu*on n'a point effacé, 
n falloit que le temps vengeât l'auteur d*Armide. 
Ce juge des talents en sa faveur décide ; 
Chaque jour à sa gloire il parolt ajouter. 
Aux dépens du noëte on n'entend plus vanter 
Ces accords languissants , cette foible harmonie , 
Que réchauffa Quinault du feu de son génie. 

C'est an même critique qu'il appartenoit d'appré- 
cier l'auteur d'Armide, trop rabaissé par Boileau, 
etpeut être trop élevé par Voltaire. Toici le jugement 
général qu'il porte de ses opéra, et qui nous 
semble écrit avec autant de justesse que d'élégance. 
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viij NOTICE 

• Qatnaalt n'a sans donte ni cette «adace hen> 
reose de B^uies^ ni cette éloquence de passion, ut 
cette harmonie savante et Tariée, ni cette connois- 
•ance profonde de tons les effets da rhytbme, et d^ 
tons les secrets de la langne poétlqne : ce sont là lea 
béantes dn premier ordre ; et non seulement elles 
De Ini étoient point nécessaires, mais, s*i] laa avoit 
eues, il n'eût point fait d*opéra , car il n*anroit riea 
laissé ^fiire an musicien. Hais il a soavent une élé- 
gance iacile et nn tonr nombreux ; son ezpressioti 
est aussi pure et aussi juste que la pensée est claire 
et ingénieuse ; ses constructiona forment nn cadre 
parfait où ses idées se placent comme d'elles-mémea 
dans nn ordre lumineux et dans un juste espace ; 
ses vers coulants , ses phrases arrondies, n*ont pas 
Tespece de foree que donnent les inversions et les 
images ; ils ont tout Tagrément qui nait d'une tour^ 
nure aisée et d'un mélange continuel d*esprit et de 
sentiment, sans qn^il 7 ait jamais dans Tun et dans 
Tautre ni recherche, ni travail. Il n'est pas da 
nombre des écrivains qui ont ajouté à la richesse et 
à l'énergie de notre langue ; il est un de ceux qui 
ont le mieux fait voir combien on peut la rendre ) 
souple et flexible (x). Enfin, s'il paroit rarement 
animé par le génie àc9 vers, il paroit très familiarisé 
avec les grâces ; et , comme Yirgile nous fait recoii- 

(i) Qatlqu'on a dit : Quinvilt a désossé la langne. 
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SUR QUINAULT. ix 

noitre Yénas à Todear d'ambroisie qui «"exhale de 
la cherelare et des yéteraents de la déesse, de même, 
quand nous venons de lire Quinàalt, il nous semble 
qne TAmour et les Grâces viennent de passer près 
de noBs. » 

Si nons considérons maintenant le poète lyrique 
dans les détails, nons verrons qn*il sait être tonr4- 
tonr tendre, énergiqae, et même passionné, selon 
qne la situation le demande. * 

M. Clément, si bien nommé l^Inciément pair Vol- 
taire , reproche à Quinault d*êlre doucereux^ même 
dans les moments, les pins tragiques. Est-il douce- 
reux dans ce monologue de Méduse P 

Pallas , la barbare Pallas 

Fut jalouse de mes appas , 
Et me rendit affreuse autant que j'étois belle : 
Mais Texcès étonnant de la difformité , 

Dont me punit sa emauté , 

Fera connoître , en dépit d'elle , 

Quel fut l'excès de ma beauté. 
Je ne puis trop montrer sa vengeance cruelle ; 
Ma tête est fiere eucor d'avoir pour ornement 

Des serpents dont l^sifflement 

Excite une frayeur mortelle. 
Je porte l'épouvante et la mort en tous lieux , 
Tout se change. en rocher, à mon aspect horrible ; 
Les traits que Jupiter lance du haut des cieur 
N'ont rien^e si terrible 
Qu^m regard de mes y^oz. 

a. 
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X NOTICE 

Lei pins grands Dienr dn del, de la terre et de fonde» 
Du soin de se yenger se reposent snr mot; 
Si je perds la donceur dfétre Tamoar di» monde » 
J*ai le plaisir oouvean d'en derenir l'effroi» 

Nous poarrions citer encore le raoreeaa de la 
furenr de Roland ^ poor proayer eomblen Qainaalt 
•st doucereux! Qnant à la belle «cène d'Armide et 
de la Haine , M. Petltot avone naÏTement qn*ii y 
tronve une douce éiéganee (i). 

Dans le genre tendre et graeienx on a souTent 
cité, 
Ce fat dans ces Talions oà , par mille détours , 
L'Inachns prend plaisir à prolonger son coors ; 
Ce fut sur ce charmant rÎTage 

Que sa fiUe Tolage 
Me promit de m*aimer toujours. 
Le Zépliyr fnt tëmoin , l*onde fut attentire , 
Quand la Nymphe jura de ne changel* jamais ; 
Mais le 2Léphyr léger etTonde fugitîre 
Ont bientôt emporté lés serments ^*elle a faits. 

et ailleurs: 

Yons jnries avtrefois qne cctteoode feb4le 
Se feroit vers sa sourç^ une rooCe nouvelle » 
Plutôt qu'on ne veivoit rotrc cceur dégagé* 
Yoyex couler ces iets dans cette vaste plaine, 
Cest le même penchant ^ toujours les «ntraltte ^ 
Leur cours ne change point , et.Tons ave» changé. 

(i) Répertoire dn Thétot' français , tomeYIII. 
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SUR QUINAULT. xj 

La Harpe adatire , avec raison, la écenc de la dé- 
daration entre Aty» et Sangaride , comm^nn modeîe 
dan» le^enre passionné. Il ajonfe : « Si I*on songe 
qae Tanteor a trouvé le moyen de produire ces 
«ffets dans des M^nes qni ne sont ponr ainsi dire 
^'indiquées, on eonriendra qne Qninaalt aroit 
mn Saiene particulier y non pas seulement, connue 
le dit BoHeau, pour /aire des vers bons à met&e 
€n chùHt, mais pour faire des! drames citarmaitts , 
d'un genre qu'il a créé, et que lui seul a bien 
connu (i).» 

Qnkiault , regardant Topera eomme le domaine 
éa merv^leux, comme l'épopée dramatique, a 
fm tons ses aujeta dans la UHAt ou dans la magie. 
€*est là que tons les arts parlent à toutes les pas- 
aiens. La poésie, la musique, la danse, et les déco- 
rations, doivent concourir à rembellissement du 
jipeetacle. Lefondf du drame, anisi que Ta fait Qui- 
aault, doit être gracieux ; etletèrrdyle ne doit s'y 
inre sentir qne par moments, et ponr amener des 
eontjrastes. Il n'a manqué à cepoëteque de*resserrer 
S9n action en trois actes , et d'avoir, dans les mor- 
ceaux d'un mouvement passionné {agitatb) , l'éga- 
lité de nombre et dc' cadence que Métastase a obser- 
1^ le premier parmi les poètes italiens, et M. Hoff- 
BKiB parmi les poëtes^ Suçais. 

(i) Cours de littérature , tome VI. 
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xij NOTICE 

Métastasé est loin d avoir conça le drame lyri— 
que comme Quinault. Perfectiotinant roayrage 
commencé par Apostolo Zeno , il puisa tous êes su- 
jets dans rhistoire. Aussi ses opéra sont-ils tous des 
tragédies, tandis que ceux de Qvinault sont impro- 
prement nommés tragédies-lyriques (i). Chez les Ita- 
liens le drame n est points, assujetti à cette régula- 
rité , à cette unité qui est la source de Tintérét. 
Aussi Métastase, se plaint-il dans ses lettres de ne 
pas pouvoir nous imiter à cet égard , et d'être 
obligé de céder aux caprices du musicien. 

L*opéra français est un genre à part. Gluck 9 Pic- 
cini et Sacchini Tout élevé, sous le rapport. mu- 
sical, à sa plus haute perfection; et les brillants 
accessoires, tels que les balîets et la magnificence 
des décorations, en font par leur ensemble un spec- 
tacle unique en Europe. 

Comme les opéra de Qoinaiilt étoient destinés 
aux fêtes et aux divertissements de Louis XIY , ils 
ont tous des prologues. On y admire l'ingénieuse 
facilité du poëte à varier les louanges du roi ; celui 
d'Amadis a Tavantage particulier d*étre lié an sujet. 

Ces prologues sont peut-être cause que Boileau , 
après sa réconciliation avec Quinault, conserva 
pour lui un peu de fiel. Le poëte lyrique ayoit la 
gloire de réussir dans des prologueSsOn le roi étoit 



(i) Voyez le Cours de littérature , t. VI , page î 
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SUR QtJir»lAULT. xiij 

loné ftTee tonte la pompe da spectacle , et aa milieu 
de la cour la plus briUante , tandis que le satirique , 
invité par Louis XIT à en foire un, essaya ie dia- , 
logne de la musique et de la poésie , qui a bien yengé 
Quinault de son, injustice (i ). 

Ce qui ne Ten yengea pas moins, ce fut la fareur 
constante de Lonis XIV, à qui il dut les sujets de 
plusieurs de &ts opéra , et la protection da ministre 
Col]»ert, potir lequel il composa en vers la charmante 
description de la maison de Sceaux. t)evenu riche 
par un mariage qu*il fit av<;c la veuve d*un mar- 
chand dont il avoit arrangé les affaires, il acheta , 
en 167 X , une charge d'auditeur des comptes : Tannée 
précédente, il avoit été reçu à Tacadémie française. 
Peu du temps après ^ il obtint du roi le cordon de 
Saint-Michel avec une pension dcaooo livres ; et 
Lully s* engagea à lui payer 4000 livres chacun des 
opéra qu'il lui donneroit à mettre en musiqne (2). 

G*étoit un sort très brillant pour un poëte ; mais 
ayant cinq filles à marier , il se plaignit de Tem- 
barras de les doter , et composa à ce sujet une jolie 
pièce de vers, intitulée, l'Opéra difficile. 

Ce n'est pas l'opéra que je faià pour, le roi 
Qui m'empêche d'être tranquille : 

(x)Toyex les œuvres de Boileatt , tome H, page 129, 
édition de Daunou , 3 volumes in-ia , tSo^. Anctm 
compositeur ne pat mettre ce dialogue en musique. 

(a) Lully eut le privilège de l'c^éra en 1672. 
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V 

Tout ce qu^on fait pour Ini paro}t toiijoars facile. 

La grande peine où je me voi 

C'est d'avoir cinq filles chez moi 

Dont la ^oins âgée est nubile. 
Je dois les établir^ et voudrois le pouvoir; 
Mais à suivre Apollon on ne s'enrichit guère : 
Cest avec peu de bien un terrible devoir 
De se sentir pressé d*étre cinq fois beaù-pere. 

Quoi • ciiiq actes devant notaire 

Pour cinq filles qu'il faut pourvoir ! 

O ciel 1 peut-on jamais avoir 

Opéra plus fâcheux à faire. 

Des cinq filles, trois le tirèrent d'embarras en se 
faisant reUgieoses ; il n'en eut qne deux à marier. 

Snr la fin de sa^ie, Qninanlt se repentit d'avoir 
composé des opéra , et ordonna par son testamelit 
qu'on ne publiât aucun de ses manuscrits. Il mourut 
le a6 novembre 1688 , âgé de cinquante-trois ans/ 

Nous allons maintenant rendre coqspte.des motifs 
qc^i nous ont déterminés dans le choix des pièces de 
cette édition. 

La Mère coquette , comédie en cinq actes et en 
vers , ouvre le premier volume ; elle fut jouée pour 
la première fois en i065 , et a mérité de rester au 
répertoire. Le plan est simple et bien conçu , les 
scènes sont bien liées . les caractères bien tracés ,-et 
le style joint par-tout réléganee au piquant des dé- 
tails : seulement c'est une pièce d'intrigue^ et le titre 
^ promet une pièce de caractère. Le fonds du sojet 
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roule snr deux jeunes amants qn*on veut broniller, 
et qui finissent par s^entendre. On y trouve jan rôle 
de marquis qui a pu fournir à Régna rd l'idée de son 
Joueur, et un rôle de valet qui offre des saillies lyès 
heureuses, sur-tout dans les sceoes avec la sou- 
brette : celle-ci , par exemple , lui donne un diamant 
de la part de sa maîtresse, pour attester que le mari 
de la dame est mort; le -valet le retourne en tons 
«ens , et doutant que ce soit un vrai diamant, il 
s'écrie : 

Enfin , 8*il ii*est pas bon , le défunt n*est pas mort. 

L'auteur de la Mère coquette a mieux obêervé les 
convenances que celui de la Mère jalouse. Le pre- 
mier ne met quanti moment la mère en présence de 
la fille, et la coquetterie de celle-là fait le nœud de 
la pièce, qui se dénoue naturellement 2)ar Tarrivée 
du mari qu'on crqjoit mort : il n'y a plus d'obsiacle 
alors au mariage d'Isabelle et de son amant. Baribe, 
au contraire , mef la mère et la fille presque tou- 
jours en préseuce : on souffre ainsi^e leur double 
situation ; et ce n'est pas la moindre cause du peu 
de succès de la pièce dans sa nouveauté. 

Non» ayons choisi de préférence les opéra de 
Quinanlt , qui , de nos jours y ont été resserrés en 
trois actes, et remis en musique par des composi- 
teurs célèbres. Celui d'Alceste na pas clé réduit, 
mais refait entièrement par le Bailly du KoUct , sn** 

Digitizedby Google^ 



^vj NOTICE 

TAlceste italieaue de Calzabigi , déjà mise eq im:^'-! 
$ique par Giack. Thésée a été remis en iiviisiqae par 
Oossec , Proserpine par Paisiello , et Amadis p^r 
J. C. Bach, Persée, Atys, et Roland ^ retouchés 
par Marmoutel , ont été remis en musique , le pr^ 
inier par Philidor, et les deux autres par Piccini. I^e 
çeul opéra d'Arn^ide, ce chef-d'œuvre lyrique, n'a 
point éproavé de réduction ; en le remettant en mosi« 
que , Gluck s'est permis «enlement d'ajouter quatre 
Ters, à la fin du troisième acte, lorsque la Haine 
et sa suite ont quitté Iç théâtre , et qu*Armide re&tc^ 
seule, 8*ccrîe; 

O oitti ! quelle horrible menace ! 

Je frémis... tout mon sang se glace. .! 
Amour ! puissant Amour ! viens calmer mon effroi , 
i£t prends pitié d'un cœur qui s'ahando.nue à toi» 

Ces vers de Gluck sont dignes de.QuinauIt: ils 
ètoient nécessaires pour exprimer la situation oh se 
trouve Aràdide en ce moment , situation que Ter- 
flie«tre fait sentir de la manière la plus pathétique. 

Ce qui doit donner un grand prix à cette édition , 
e'est la publication d*un manuscrit très précieux de 
Quinault , qui appartint à Colbert , et qui est in- 
titulé : Sceaux, poème en deux chants (i). 
% ••<••■ " ' " I ■ ' ■ — — — 

(i) Voyez l'averti ssemept en tét« de ce po<^me , ù]a 
in du. second volume. 
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Le poëme de Scemix est entièrement dans le genre 
descriptif, qni depuis a fait tant de progrés sons la 
maiif de plusieurs poètes , tels que Racine fils , De- 
lille , Saint-Lambert, Le Brun , Fontanes , Cfaéce- 
dollé , etC4 Indépendamment de rheurease mollesse 
et de la mélodie de style qni cataotérisent le talent 
de Qninault, le lecteur trouTe ici beaucoup de 
richesse dans les images et de pompe dans lés des- 
criptions. Qu*on en juge par cette description de 
l'histoire de TAurore , peinte par Le Brun dans un 
pavillon de Sceaux : 

Du Dieu de la clarté Taimable aTant-coorriere 

De la porte du jour fait ouTrir la barrière; 

Et de l'a£frense Nuit perçant le voile diseur. 
Avec de longs traits de lumière 
Trace sur le céleste azur ^ 

De l'astre qui la suit la brillante carrière. 

Deux coursiers bondissants tiriut son cliar pompeux. 
Et d'un souffle enflammé chassent l'air tén^ireux 

Qu^ils rencontrent sur leur passage. 

Un épais et sombre nuage 

S*ouTre , s'abaisse devant eux , 
Et devient sons leurs pas un chemin lumineux. 

Déjà ces deux chevaux , dans leur ardeur bouillaijite , 
Sentent que le grand jour ne sanroit plus tarder. 
Déjà près de descendre ils semblent regarder 
lie detonr le moins long et la moins rude pente. 
Ces deux Amours jaloux qui veulent les guider, 
Paroissent résolus à ne se rien céder ; 

L'un tire , Vautre se mutine ,* 

Tous dei^ font voir même fierté ; 
Dans le milieu des airs le cbar semble arrééé 

Par l'effort dont chacun s'obstine , 

A l'emporter île sou côté. , 

b 
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Mais, quoique ces Amours soient d'une force égale , 
Et s'animeut tous deux par un ëgal transport , 
L'Amour qui veut aller du côté de Céphale 
Fait pencher la Déesse , et devient le plus tort. 

Dans l'ardeur d'achever l'entreprise qu'il ^nte , 

II a laissé tomher ses traits : 
Leur chute en divers lieux interrompra ta paix 

Des cœurs qu'un doux sammeil enchanté , 
Et fera ressentir aux malheureux amants 
Avec le jour nouveau mille nouveaux tourments. 

Cet Amour s'est voulu défaire 
Des armes qu'il se platt à porter d'ordinaire » 

Et qui pouvoient l'emharracser ; 

Mais à force de s'empresser, 
Ce guide impétueux , par un< duhli funeste , 

Fi'a pas le moindre trait de reste 
Pour le cœur que l'Aurore a dessein de blesser. 

Une Nymphe qui suit le char de la Déesse 
A l'emploi de verser la rosée ici-bas ; 
Appliquée à ce soin ; elle ne restent pas 
Qu'une humide vapeur mouille sa blonde tresse. 

Elle semble seplaire à voir 

Les eaux précieuses et pures 

Qu'elle fait doucement pleuvoir 

Par mille étroites ouvertures 

D'un inépuisable arrosoir. 

, Près de ce char le Bruit commence 

A voler avec violence ; 
Des tiles qu'il déploie il agite le<airs : 

Il vient éveifter l'univers ; 
n a déjà contraint le timide Silence 

A fuir dans le fond des déserts. 

II tient la trompette. bruyante : 
n va bientôt sonner le signal du départ , 
Pour presser le guerrier.endormi wos la tente 

De se ranger sous l'étendard. 

Il u'a pas oublié la cloche étourdissante ; 
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' n porte le marteaa qui doit dans les cités , 
Par mille coups précipités 
Sur Tenclume retentissante , 
Réveiller en sursaut les molles voluptés. 

Arec le Bruit les Vent» s*élevent ; 
Ils s'échappent du sein des nuages qu'ils crèvent ; 
Leur souffle impétueux va soulever les flots. 

Le coq dresse sa rouge crête ; 

Son éclatante voix s'apprête ' 
A. faire retentir les plus lointains échos : 

Déjà plein d'ardeur il s'avance 

Pour aller avec diligence 
Du champêtre labeur terminer le repos. 

La Nature s'éveille ; çlle est à demi nue : 
Cent diverses couleurs qui surprennent la vue 

~ Brillent sur son léger maut#au ; / 

Son teint ne fut jamais si beau : . '^ 

Cette divinité , favorable et féconde , 
Offre son riche sein pour nourrir tout le monde; 
Elle montre les fruits dont seé soins bienfsiisants 

Ont causé l'heureuse abondance ; ^ 

Elle n'en veut pour récompense 
Que l'nnique plaisir d'eu faire des présents. 

Les plus fiers animaux , soulhis à sa puissance , 

Paroissent attentifs à la secrette voix 

Dont elle leur prescrit d'inviolables lois ; 

Et, pour chanter sa gloire et sa magnificence. 

Mille oiseaux différents s'attroupent dans les airs , 

Et vont recommencer leurs plus charmants concerts. 

L'éclat d'une splendeur divine 
Pénètre un grand palais , le dore et l'illumine ; 
Et les premiers rayons commencent d'avertir 

Que le Soleil en va sortir. 
Des Heures de sa suite une troupe choisie 
Court préparer son char, et porter l'ambroisie 
Que ses coursiers fougueux attendent pour partir. 

L'Aurore avec impatience 
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XX NOTICE AUK QUINAULT. 

Détonme un inquiet regard. 

Pour solliciter le départ 

Du pieu du jour qu'elle deVâfnee. 

De jeunes Amour» et&pressét ; , 
Pour servir la Déesse à la hâte aTancés , 

Lui donnent lés roses ùouyellcfs 
Dont la pourpre lut sert d'ornement att matin ; 

Elle en réserre les plus lellet. 
Et le reste, en tombant; va parer sdn ditatin. 

Ce tableâfi n'existe plus qae dans lès vers da 
poëte (i). Il appartiendroit à Gérard de le refaire 
d'après Qninaolt\ comme eehii-ci l'a fait d'après 
Le Bmn. 



(i) Aujonrd'àui trois stiitue» de pierre , mutilées , 
qu'on a dédaigné' d'enlever, sont tout ce qui reste 
de l'élégant et magnifique séjour de Sceaux, occupé 
successivement par Colberf , la: dttchesse dn Maine et 
le duc de Penthievrè. florian y mourut en 1795. 
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LA MERE COQUETTE, 

ou 

LES AMANTS BROUILLÉS, 

COMEDIE EN CINQ ACTES 
ET EN VERS. 

. i665. 
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ACTEURS. 

ISMENE. 

ISABELLE, sa fille. 
CBJEMANTE, p«re d'Acaate. 
L|: MARQUIS, coosin d'Acante. 
AGANTE , amant d'Isabelle. 
CHAMPAGNE, Talet-de-chambre d'Acante. 
LAtlRETTE» senranle d'Iaciene. 
Ls Paoi du Marquis. 



La leene est à Paris, dans une salle du logis d'tsmeoe. 
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LA MERE COQUETTE, 

COMEDIE. 
ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
LAITRSTTE, CHÂM^ÂGIf £. 

V a'et «loM^eontent ^Vraiment c'est une honte, 
Je t*ei baisé deux fiéAà. 

Quoi ! tn baises par com|>te ! 
Après oA ma d^albs^iee ^ ftti tetoâr d*ati amant , 
Ta crois que dent baisèrâ tf6 soit contentement ! 

Hé ! mon Dieà ] j^tièiice , bn dl teé Jotits j*esperd 
Qoe de Mioi KM ee point ta ne fe plaindras gneire. 
Mâiè pMions de mon ihjdtte, et sans dé§pciisement. 

If *ai-je peft U-deftsns écrit bien amplement f 

lAtJ&ETfZ. 

Om^^*ont*fevoitfaît faire en Tainnn grand voyage, 
Ponr «^rcbet ce bon homme , et Tôter d'esclàyage; 
Et qae ^ n'en ayant pn tronveî* nulle clarté^ 
Ta revenois enfin «an* l*iiVoir racheté. 
A ce compte , il est moitf 

i 
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« LA MERE COQUETTE. 

- CBAMPAGHK. 

Gela ne Tent rien dire » 
Et ftt maîtresae encor ii*a que faire de rire. 

T.1.U&STTS. 

Gomment rire? 

GHAicrAoïri. 
Oh ! qae non. 

LAir&ETTE. 

Qu'est-ce donc qne tn crois? 

.CBl.lIPl.OirE. 

Mais toi, tu me crois donc on sot comme autrefois ? 
Je ne Fétois pas tant qne tn Tanrois pn croire. 
Qoand je te dis adieu... Si j*ai bonne mémoire. 
Ce fut en cette saller, en ce Heu justement. 
Comme je te faisois mon petit compliment, 
Tassurois-de mon mieux d*nne ardeur sans seconde ; 
Et je m*en acquittai , je crois... 

LAUEE^TE. 

. Le mieux du monde. 

CHAMPAaVE. 

Ta maîtresse survint , qui nous fit séparer. 
Avec elle en sa chambre elle te. fit entrer ; 
Et chagrin de nous Toir séparés de la sorte , ' 

Je yonlns par dépit écouter à la porte. 
J'ai Toreille un peu fine ^ elle ayoit le cceur gros , ] 
EUe le débonda d'altord par des sanglots; 
Puis d*un ton asses aigre elle te fit entendre 
Quels maux de mon Toyage^elle devoit attendre : 
Que j*allois lui chercher "Un .époux irrité ^ 
D*aToir langui long-temps dans la captivité; 
Qn el le alloit à son tour entrer dans l'esclaTage ; 
Enfin qu après sept ans d^espoir d'nn doux veuvage. 
Un vieux mari chagrin viendroit troubler le cours 
De atB plus doux plaisirs et de ses plus beaux jonrs. 
J'en aurois bien ouï davantage sans peine , 
Mais on vint à sortir de la <:hambte prochaine ; 
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ACTE 1, SCÈNE I. 9 

J*eft8 peor d*étF« ««r^r&é, et je ^ois i regret 
Qttft t« n'M |Mii ti»it1tt fii*iiTOfrtr èe êtietfeti 

Cest ta ^1». 

VriAtt»À6llE. 

M« fAtiteP 

LAI^BEtTÉ. 

Oui , je te le proteêle. 
Si tu m*aimois lisses... 

I.AUBBTTE. 

Va , je t'aime de reste. 
caAiatià.«irc. 
Quel secret entra awaaii doô-om jamais ativir? 

liAVB»7TE. 

TaMaMiB»iaffteBtake,ettaye«ztM^«a<Tèir!> ' 

Crois-ta qae qnaad je ^ade aw»c toi le silence , 

Je «0 ma^GDsaè pas lMincKM% de violeneaP 

Je «OM ttle , je «Wine^icft am «ab à regnt : 

Ce ns'te^ wifMiid £iiide«n qaa àe ■idândxi» aécrel^ 

Mais j'ai tra^ ép«t»«yé tofi «taquet inwneiUt , 

BtÉft\p«iaat^yfinn,aansc^SB0orrifiiile. * 

Va , >a ^ i*ai y« 1« tiMMb y «« j« ««fis bien duing^ ; 
Si j*eas.q»elfsa dctfaut t, î» m'aa «ttis tbftiffé. 
Je sait tiOfliflM il iK» irhcn» ^ et -viti« a^ee adi^ssè ; 
Je j^ ^ fcps dn pays dêa iept iiii^d« Oi«ee ; 
EtpottvwAiiYeiNitr^tiefeUMtaia^ortbien, • 
Jesâia «s fiinid aecret dont tm na aatoas rien. 

t.l.t7&STTB. 

Qai?m«i? 

Toi-même. 

LAU&STTE. 

Encor, qnel secret poarroit-ceétre? 

X. 
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10 LA MEEE COQUETTE. 

CBAlCrAGHI. 

Un secret qui me perd, h'U est «o de mon maître, ^ 
Son TÎeax père sor-^ont, fâcheux an dernier point, 
Est liomme lâ-dessns à ne pardonner point, 

LÀUILETTK. - 

Je ne puis donc prétendre à savoir ee mystère ? 

CBA.iiP4oiri. 
N'étoit que ta croirois qae je ne pois me taire , 
Tois-ta , je faime assex ponr ne te rien eeler ; 
Mais tu m'accnserois en^r de trop parler. 

I.ÀU&BTTB. 

Point, cela n*est ponr ihoi d^ancone oonséqaence, 

m^irPAOvB. 
Je Ytta. savoir garder désonnais le silence i^^ 
Et si je te dis tout , peut être tn croiras. . . - 

I.AUBBTTI, 

Point dnéont , j« ocwrai tont ce qae ta rondras. 

CVAItPAOïrS. 

Tn sais quelle amitié de tont temps fit paroître ^ 

L'^poax de ta maîtresse an père de mon maître ; - ' 

Qa*il8 étoient grands amis, n'étant epcov qii*ei|£ints. 

Et qa*il y peut avoir déjà prés de hait «ns 

Qoe ton maître , embarqué snr mer poar ses aflnires , 

Fat pris , et ches les Tores venda par des corsaires. 

Ta sais qae ta maîtresse en ent pen de doolenr , 

Et très patienunent supporta ce malheur ; 

Que loin de rechercher, craignant sa délivrance. 

Elle le tint pour mort et prit le deuil d'avance. 

Ta sais fort bien aussi que la vieille amitié 

Fit qu'enfin mon vieux maître en eut quelque Initié , 

Et me chargea de faire, en Turquie un voyage , 

Pour chercher et tirer son ami d'esclavage. 

Je fus , comme tn sais , m'embarquer pour cela : 

Ta sais enfin... Comment ! quels gestes fais-tu là ^ 

^ LÀUEBTTS. 

G*est que le sapg me bout , £rancheme|it, Ji CcAtendre ; 
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Si je sais toot cela , qaé sert de me l'apprendre P 

Je Vai Totila conter U tont de point en poinf . - 

LÀUBSTTE. 

Conte«inoi simplement ce qne je ne sais point. ' 
c «I4MP ▲ o ir B , lui faisant sigbe-de «e taire^ 
Ponc... ail moins... 

I.1.UEBTTK. 

Oui, dis donc. 

CHAlCP1.6irE. 

• Venx-toqne jeté dte? 
Je n'ai, ma foi, jamais été jnsqn'en Tnrqnie. 

t.A.17aBTTS. 

Comment R 

lin Tcnt fichenx. à Malte nons jetu , 
On d'an certun- vin grec le 4^iarme m'arrêta ; 
Ta maîtresse anssi bien... 

I.AUEBTTK. 

Lais8c«4à ma maltresse : 
Si Ton t'interrogeoit>.< 

«■▲XSAGHB 

^ Me crois-tn sans adresse ? 
XJ|i -vaisaean tore fat pris ; nn eaclaTe Chrétien , 
François , et pas trop sot pour an Parisien , 
TroaTé anr ce Taisaean , fat mis hors d'esolayage ; 
n étoit vieox^ cassé; j'eas pitié de son âge , 
Je l'ai par diarité jasqn'à Paris oon4^t ^ '^ 

Et dnpays des Tares il m'a fort bien instruit, 
Tenj^-ta Toir si je sai^... 

I.À|7jaBTTB. 

Moi, pai«-je mV ^o^noitte^ 

GHAMPAOïrB. ) 

N'iniporte. 

¥.AtrEB7TB, 

Qaelqi^'ôn vient | o*est Acanta, ton jAaltre 

Digitizedby Google 



19 LA M£E£ COQUETTE. 

SCÈNE IL 
ÂCAIHTS, ULUA£TT£« CtiAMPAONE. 

I.1.U&KTTB. 

Tons nons tronres oavjaatiy aoniiear, Champagne 
et moi. 

A.C1.STI. 

Toat Toas «îaMs toajoars k ce que je connoi. 

cBAKVAaaa. 
Eh! pourquoi noa^ moaiieorl 

LJLUEKTTB. ) 

Arec même tendresse. 
Qne TOQS êtes heaiaaxi Msèi voitMsn ta nMltt^iMé ? 

IiAUBBTVS* 

On ne peut voir Bladasse eaaor de qnelqae temps ; 
£Ue««tàsatoile««e« f 

▲ GAHYX. 

IlsolBtt et j'attends. 

> GBAnPjLOaS. 

C^eii'^iHliie aatta aoas qae MadauM se hÊtèt* 

ItAVBmTTB» 

M s retieadns^m poiat ta In^iae Miâlavde f 

Eh ! ce n*est ^*eatre noast.* 

Qaa diitskâioiis loM èM? 
XÀvaavvB. 
Qne k meiaeneës lieax n'attise point iros pas; 
Qne la fille plntAtv,. 

▲ CAKTB. 

Qaei» f ràigrate Isabelle I 
Je TaimèiS) je Vàwéoc , et d'ans «rdeor fidelle. 
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Dès mes plus jeones ans je m'en sentis oharmé , ' 
Et je pnis dire , hélas I qn'alors j*étois aimé : 
J*en avois ehaqne jour qnelcpe idobce assurance. 
Tant qn*«llefat dans l'âge oh regneyKnnocence. 
nié -vit ayec joie et même a^ec transport , 
Nos denz pères amis, de notre hymen d*accord ; 
Etj*altendois,de8 nœuds c[u*ennons on Yoyoitcroitre, 
Une étemelle amour, s'il en peut jamais être. 
J'avois cru que son cœur ponrroit se dégager 
Du penchant naturel qu'a son sexe à changer ; 
Mais ringrate y au mépris d'un feu' tel que le nètre , 
Est changeante, sans foi, fiUe^nfin comme une autre. 

'lffA.irRKTTK. 

C'est traiter un peu mal notre sexe à mes yeux ; 
Les hommes, par ma foi, ne iraient guère mieux; 
Et tel qui nous impute und^coastance extrême 
SoaTenteliercbeqnerelie, et Tenfrdianger lui-même : 
Quand les traîtres sont lBs,messiéurs font les jaloux. 

. , iLCé-ir^a.. 
Croi>^«a? ' 

Ce que j*eniUt,flumaieur, n'est pas pour vous. 
Isabelle sans doute agit d'une manière 
Qui fait Toir qu'avec vous elle rompt la première ; 
Et malgré ses mépris , malgré tous ses i«buts , 
Je ne jnrerois pas.que vous ne Taimies plus. 

▲ CAITTB. 

Moi ! que j'aime une ingrate I une inconstant^£lle !.«• 
BCais est^elle en sa chnaibre ? 

I.AUaXTTX. - 

Oui, monsieur, qui s'habille : 
'Un homme y. vient d'entrer. 

▲ CANTE. 

Qui? 
Qui vofu craint fort peu, 
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U LA MERE COQUETTE. 

Beaa,i«iiiie. 

▲ CAITTlU 
I.A.irASTTB* 4 

Dé{a too« ToiU feOBt en fen : 
n B*a qi^ «oinmfte ttt* ^ c'est noBsÎMnr votre père. 

a-OAWTBi 

Mon perèl fik ! ^pitittit-dl ? 

LAVKEVVt. 

Ek I q«e |wotn>it-tl faire ? 
Genrbé sur son bâton kf le k» petit vieilfaird 
Toa«M« eradM^M iBonëhe^ et lût iefegoeiiartf ; 
De contes da vienx tempe éliMtndit Isabelle : 
C*estto«toe^aiecKii9^'3lp«atiî|ù««i^tèid*cl!lé. 

ATCaVTÉk 

CirMt4m f m^Ue riaw nllenra f 

tfa^tipa6KK. 

Là^dia. 
LAiraevvK. 

Je le c»dit bien $ 
Mais ponr dire qoi c'est ^nennenr, je n'en sais rien» 

Seroit-ce point*..? 

▲cÀirVB. 
Qaidowt? 

Attendez, qne j*y pense. 
LemaEqnls? 

▲ CA.irTI. 

Mon consin? j'y Tois peu d*apparence« 

XiiLUEB^TK. 

n est Trai , ce consin , respect la paMnré^ 
Est on jeane étoardi , bouffi de Tanité , 
Qui cache dans le faste et sons 1* énorme enflure 
D'une grosse perruque et d'une garniture, 
Le plus badin marquis qui yit jamais le jour, 
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ACTE I, SCENE II. ïf 

Et ponr tout dire «nfin , nn sot snivant la cour. 

N'importe^il est marquis, c'est ainsi qn'on lenommey 
Ki ce titre parfois rajuste bien nn homme. 

▲ eAKTB. • ^ 

AH ! si c*étoit ponr kà... Non , jc/ne le crois pas ; 
Isabelle n'a point des sentiments si bas; 
Qnelqne juste dépit qni oontie pXkt m^aigrisse y 
Je ne lui sanroi» bm encor cette injustice : 
Mais si je c^uomm nifim rmi trop hmrmoL^. 

i.>nfi]|«,T>x. 
Ah ! Tons ^f&» moAaienr, ^mtmt biaaamsnivax* 

Non, je ne tcr^s plus récre apiM mm tal cratmft, 

* Ii^UmiTUB. 

Quand on Test malgré «oi, ion rcaft- biea^Avvntii^ ; 
On ne m*^ Uop^ paa* jis rnn^j enwala taop bien. 

Hélas ! que rorgneUlfose an naans n'en sache rien ; 
Si l'ingrate qu'elle est connoiasoit ma > e w t tic iie , 
Elle triompheroit «mcei de ma losblesse. 

iijLVftavra. 
Traiment, sans lui rien diie^ elle en triomphe aèses. 
Et TOUS railli» en $ee9et pins que tous ne pensez ; 
Elle ne croit que trop qnf Tons l'aimes encore. 

▲ CjkrlTTB. 

L'ingrate me méprise., èt^orott que je l'adore ; 
Dis-lui qu'elle s'aboat ; oni ^ maie dis-lui si bien... 

liAUESTVa. 

Bfa foi , j'aurai beau dire , elle n'en croirti rien, 
Elle tient votre cœuf trop sàr sous son empire. 

^ AcA^nTa. 

Je l'empêcherai biea de n'e» oac» dédîfa: 
C« cœur , ce lâ4à« WBor».* 
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SCENE III. 

LE MARQUIS, AÇANTE, CHAMPAGNE, 
LAU&ETTE. 

Ah ! consin, ta TÔilà ; 
Bon jour. Que je t'embrasse. Eacor cette fois-lâ. 

▲ O A V T B. 

Ah l TOUS me meortrissez ! Lanrette se retire ? 

LAURITTE. 

Monsieur Champagne encore a deux mots à me dire. 

I.E MARQUIS 

Gomment, raonsienr Champagne Kl est doncrcTenn ? 
Il sent son honnête homme, et je l'ai méconnu ; 
Lorsqu'il étoit laqpais, iin'étoit pas ai sage. 

CHAMPAGirk. * 

Ni vous non pins, monsieur^ lorsque vous étiez page. 

I^XMARQUIS. 

Noos étions grands frippons. ^ 

GHAM PA«VB. 

Yons l'étiez pins que moi. 

I.S KA^QUIS^ 

Je te veux servir. 

CHAKPAOïri. 

.Onf , vous m'étranglez , ma foi. 

I.K KARQUIS. 

Eh, Lanrette! •. ^ 

lAURaTTE. 

. Ah ! monsieor, avec moi , je vous prie , 
Trêve de compliment et de cérémonie. 

( Lanrette et Champagne se retirent. ) j 
ACAITTE. 

£stimez*vou8 beancoap Tair dont vous affectez 
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ACTE I, SCENE ÏII. t7 

DVstTopier les gens par tos ciyilités , 
Ces compliments de main, ces mdes embrassades. 
Ces saints qni font peur, ces bons jours à gourmades ? 
K e reviendre^yons point de tontes ces façons ? 

LE MARQUIS., 

Ho , ho, Tondrois-tn bien me donner dts leçons , 
▲ moi , cousin , â moi ? 

VACANTE. 

C*est un avis sincère , 
Et ce que fe tous suis me défend de^e taire : 
On peut plus sagement exprimer l'amitié. 

LE MARQUIS. 

£b ! mon pauvre cousin , que tu^me fais pitié ! 
Tu Teux donc faire prendre un air modeste et sage 
Aux gens de ma Tolée, aux marquis de mon âge? 
Ta ^ tu sais peu le inonde , et la cour, si tu crois 
Qu'on puisse être marquis, jeune et sage k la fois ? 
Il faut être à la mode , ou Ton est ridicule ; 
On n'est point regardé si Ton ne gesticule ; 
Si dans les jeux de main , ne cédant à pas un. 
On ne se sait un peu distinguer du cammun. 
La sagesse est niaise , et n'est plus en usage , 
Et la galanterie est dans le badinage. 
Cest ce qu'on nomme adresse , esprit , ^iyacité , 
Et le Téritable air des gens de qualité. 

ACARTE. 

OnpeutToir toutefois, pour peu que l'on raisonne... 

I.E MARQUIS. 

où l'usage prévaut , nulle raison n'est bonne. 

A C A R T X. 



LE MARQUIS. 

Ne t*érige point de grâce en raisonneur; 
Morbleu , c'est un défaut à te perdre d'honneur. 
Tâche â t^en corriger, et changeons de matière. 
Je tiens chercher ici ton père , à ta prière ', 

QITIirAULT. I. 2 
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tS ^ LÀ MERE COQUETTE. 
Je veux en^ ta faveur lai parler comme il faat. 

AOAITTS. 

n eat dans cette ctiambre, et sortira bientôt ; 
Sur-tout... 

ex MARQUIS. 

Ta nie dis hier tout ce qa*il lui faut dire , 
Laisse-moi seulement. 

▲ CANTI. 

Quoi ! que je me retire 
Sans m'înformer 4e lui , du moins de sa santé I 

LE MARQUIS. 

Hé ! ne te piqae point de tant d'honnêteté ; 
Dans an fils tel que toi, crois*moi,ron n'aime ^ucr« 
Ces soins si cnrlenx de la santé d*an père. * 
Le bon homiue ponr toi ne mourra que trop ta^d. 

ACAITTK. 

Voés croyey... 

t.£ MA9QUIS. 

Avec moi , cousin , finesse à part ; 
Nous s&TODor ee que c*est ^ué la perte d'un peçe ; 
Jamais de ce malneUr ^Is ne se désespère ; 
Et Ton trouTe toujoui^ aux douceurs d*hériter f 
Des consolations qu'on ne peut rejeter. 
Quelqu^honnète ^imace enfin qu'on puisse faire ^ 
Toctrpere qui vit ttop court danger de déplaire : 
Ton chagrin ppnr le tien n*a que trop éclaté. 

ACANTE. 

Si j'ai quelque chagrin, c'est de sa dureté. 
De lui Toir chaque joar retrancher ma dépense. 
Et d'un air dont pont lui je rougis quand j'y |^iao: 
Mais ce n'est pas encor sa plus grande rigueur? 
De plus , ce coup sur-tout m'a percé jusqu'au coeur. 
Lui-même qui pour moi fit le choix d*IsabeUe 
A cessé d'approuver mon hymen avec elle , 
M'a dit qull s'àvisoit de m'engager ailleurs , 
Et jetoit l'oeil pour moi sur des partis meilleurs. 
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J'ens beaa de mon amoar loi marqtier la t^dresse, 
Il la Domma folle, aveuglemeDt , foiblesse , 
Et paya mes raisons , sans en être adouci , 
D*an^ suis njof repère, et je le veux ainsi. 

Laissons Tamoar à part , parlons ponr ta dépenae*' 
Mais sors, j'entends t9Q»9er^«t le bonhomme avance. 

SCÉNÏ IV. 
CEEMANtE, LE MARQUIS. 

cmsMAitTB-y en toussant. 
CetX voniv ifton cher nevea ?qni yoos croyoit si près ? 

Achevez de tonsser, vous parlerez après ; 
TofU al\0t «t^nfifie^^ ce n'est poiiit niUerie ; 
Qnelqnes conps snr ledoa..« 

DonéAnent , je tous prie • 
La moindre émotion me fait tonsser id'kboni. 

Et tpi p<Bttt si matin vons émonvoir'si fort ? 

'Jt^làlÉM jLlf TE. 

Je yai^ tont vons-conter sans feinte et san& grimace , 
Poarvons... 

ill MARQUIS. 

SiMis coroplimentf 
ciittai Airxs. 
é ConvronA«-Bous donc , de grâce. 



BdettcE. 

Eh: 



C|lilfA.VTI. 
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I.B MA.RQUZS. 

Laissei-moi. 

CABMl.irTX. 

Qaoi ! ne Tout coarrîr pas ? 

L B MARQUIS, 

Nom. 

cmiMi.VTi. 
Quoi ! TOUS... 

LB MARQUIS. 

Morbleoî , non. 

CRAMANT B. 

Vous laisser èhapean h^s f 
Moi .' souffrir d'un marquis ce respect ! 

LE MARQUIS. 

Noa,jejarey 
Cest moins respect pour tous que soins pour ma^ 

*• coiffure : 
Celui de se couvrir n'est bon quVux vieilles geiu. 

CRBMAZTTE. 

Eh ! l'on n'est pas si vieui( encore à soixante ans. 

^f. . LB MARQUIS. 

Non dà f Toi|S êtes sain, 

C R B M ▲ V T E . 

Oui , je le su^ , sans doute « 
Hors quelques petits maux,comme atteinte de goutte, 
Catharre^ rhumatisme. 

^ LB MARQUIS. 

Ah ! tout cela n'est rien. 

C R 1& M A ir T E. 

Enfin, à cela près je me porte assez bien. 
Tout vieux que je parois , Tàge encore me laisse 
Des restes de chaleur, des regains de jeunesse ; 
Mon poil blanc couvre encore un sang subtil et chaudy 
Tel qu'au temps... 

LB M 4.11 QUI s. 

^ Tous prenez le récit d'un peu haqt. 
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CUBXAiri'B. 

Je oe TOUS di« doue poist enfin qn*«ii sécrei j'ainûe, 
Qae j« sBtf depuis pen Kiwi «le Aon fils mkème* 

I.B MAâQUIS. 

-Yoos m*aT«B dU #elii vingt fois sans edle-oi* 

«BiltAlITK 

Ynimeat i« aVat^nds pas "vôlis «n rmnt êiat aussi. 
Enfin deac , par nn lendont tant mon sang s'aUmiito , 
Eveillé ce matin pïnlôt qne de oontame , 
J*ai familièrealent naé de mon crédit^ 
^ £t SBipris IsaJbaUa an sortir de son Ut» 
Je n*ai senti jamais mon ama pins émna ; 
8a beauté négligée «n aaobloit être accme : 
Son déaor^e ohaiteoit; nn long et doux sommeil 
ÀToil rendu son teint pins Iraiact pins Tanml^ 
lUdlmaia ses ragardset jaté sur sa k^nclie 
Da plus vif incarnat nœ nonralle couche ; 
Sstttf art , sans onomnenta,, sans attraits emprontéft , 
Ella étoit beiim enfin de aes propres bcrintéa; 
Sous ie «om de hou liomnic et d*ami de sonpare^ 
Je Tai vue liabiller sans À^n , sana mutera t 
J>i fait pour ramoter àm comtes de mon mieux , 
Mais «Oian sait capiendant comme j'ouvrois les yeux. 
9n se chaussant j'ai ^n.» siann^cst miens fait an 
monde ; 

J^sivu corlain morBeanda jamhvhànBcinrçiBondB... 

Mais a^allaa pas l*aimer an mnina cnr éioivréoit. 
^ LB man^uia. 

hen gens de cour ont bien^intre chose an l^asprit. 

L'amour k«r«at familevx, à moittà d*un grâvd 
trophée t 

ipoursoiTeK dane^ 

caiKavTE. 
' Ensuite aile s*e«t do«c eoifée : 

y^àï goûté le plaisir de voir ses cheveux blonds 

Tomber à^ flots épais jusque sur ses talons, 

2. ' 
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•a LA. MBEE COQUETTE. 

Et même si bien pris mon temps et mes mesures , 
Que l'en, ai finement ramassé des peignnres. 
S'étant ooifKe enfin i «omme aTec mille appas 
Pour prendre un corps de'^robe ««lie aiyançoit le bras. 
Par bonhenr. toat»à*eot^p niife Cinglé arrachée ^ ' 
Qui tenoit sur son sein -sa' cl léfdise attachée, 
M's laissé' Toir à nu l'objet iW plus- eliiarmant... 
Ouf:, je suis tout ému d'y peuj^r seulement. 

LK MARQt7Xt* • 

Votre toux reviendra, changeons donc de langage» 
Aussi bien mon cousin à' tous parler m'engage , 
Il voudrait quelque argent. :• 

Lii<*dessus je suis soar4 ^ 
I^a jetmesse a besoin 4u*on.\a tietine de court. 
Vos conseils toutefois sont «eux que je veux snifre. 

^ I.S XARV^UIS. 

^JXoêl , non , ne changez point votre fa^n de Tivre « 
Tenez-lui les rigueurs des pères d'anjourd^ni ; ; 
pitts-lui bien pourtant^qne j'ai parlé polir loi ; 
Mais que c'est pour son bien. 

CEBKl.]fTB. 

Allez , laiflseB«n#i£^ve , 

Je.sais faire valoir T^atorité 4e père. * 

LSMl.mQUIS. 

VonsiipQB^iiéterez bien , que je crois ^oent louis , • , 
J'en rcçn*hier deux cents. qui sont évanbnis , 
Mais vous saurez comment, et akn looerez «ans 

4ootc; . 
Quand il s'agit d'homiei^, il fautqne rien ne ooàte ; 
Et je puis sur ce point dire sans vanité, 
Qu'aucun argent jaînais n'a si bien proîSté. 

CBixi.KTB. 

Oui ,l*lion]iear vaut beaucoup. 

LE KAEQUIS. 

Admirez l 'industrie ; 
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L*hoimeai;^ieQt de bravoure et de gmlanterie. 
Et j*al sa troaver Tart d*étre ensemble estimé , 
Et galant de fo|rtane , et braye confirmé. 
Moyennant cent lojds qne j'ai donnés d'ayanee. 
Un marquis des pins gnenx , mais brave a tonte 

optrance , , , . . ,- 

M*a feint une querellé , et d'abord prenant fen 
M*a donné sur la joue ,wfx conp pins fort qne jeo/ 

Un sbolHet ! 

Z(K MÂRQVIS» 

Point dn tout. . 

Mais un conp sur la joue. 

LS Ki^EQUIS. 

Ce n*esr qu'un coiip de poing , et lui-même Tavoue. 
J*ai €ût rage aussitôt , j *ai ferraillé , paré , ^ 

Et me suis fait tenir pour'étre séparé. 
Voilà qoi m'établit pour brave sans conteste. 
Je n'ai pas mis pli^ mal mes cent louis de reste i 
Avec une comtesse en crédit à la conr 
J'ai seol passé le soir, et j oué jusqu'au jour. ' 
J'ai perdu mon argent , mais la perte est légère « 
Et ce qu'elle me vaut me la dqit rendre cher». 

CRKM1.HTX. 

Quoi! la dame eik faveurs vous anroit racquitté f 

LB XJtmQUIf. 

Non , je la crois fort sage , à dire vérité. 

liais comme je sortois sans sni^e^que mon page , 

( Car c'est une maison de notre voisinage ) 

J'ai trouvé deux marqnis, et des plus médisants ^ 

Qni pour cbasser ensemble 'alloient sans doote au» 

chai9psv 
Tons deux m*ont reconnu dès qu'ils rn^ont vu 

paroitre; 
1f*ai itîat , me détournant , de ne les pas connoltre, 
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Et dHin mnd mSiftteiti étu lut ttdà «otttei^ lé nez, 
CcMubenmt en teb cas les gahûu fôrtOnéà. 
Juges 'tm qiud bottneiir me aafctttt «ètte )iislolr«. 
Et pour fort peu d'ar^na eoibbieH f tarai àe gloire. 

Hais rhomenr, ce i«e aernble. au iônà n*est poiat 
cela. . 

t,t KJLkQVt». 

Bon » c'est dû ^iidl bodiKtir dont toos nous par- 
lei-U. 

Jadis... 

It WÂH^tr'is. 
StfftA |ierdit temps en des raisons fn-voles i 
De grâce , allons tktt tous polkr prendre cent pis- 
toles. 

cmiitÂsrtt. 
Qooiqne Targirot soit tare , allions ^ j êtt sols content, 
Msisf ciipèt« en vevandie nn sefvicê important. 

tt iii.aQtrtS. 
Mon crédijt à la tObt voQs est-il liétessàire^ 

Non y Vitobiir mibiTensnt tslt mon tiiii<(ii« affaire ; 
Mon fih sittfé tsidn^ , et c*esft tout mon «ipoii: 
De les brooillerlhasénftlie et de m*en préYsloir. 

1.% lÉi.mQVtV 
Fussent-ils pi us titiSs , <}Ue f i€fn ne tous étonne , 
Jesaisrart de)m>tlilt^rteSgeiismien:!tqn6personne : 
Cest U mmi ytèi^Utem «t m6n sôin le plus doux. 

n fendfOft dati6^.. 

Allons résoudre toftt Aet, tous* 

PXH DU PaXMXKR i.CTS. 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 
ISMENE, ISABELLE, LAUKETTE. 

ilÂBB 1.1*1 9 aortant de aa div^bre , et trooTuit Ismcae 

Jqai sort de la aienne. 
'▲Lbois à yotre chanibre. 

ISXElfB., . . 

Et qu'y venies-Toas faire f 

IS1.BELI.E. 

y 911s rendre ce que doit une fille k sa mère, 
n'informer 8*il Yons plait que je solye tos pas 
ÀQ Temple , ce matin.. 

I s M B K t. 
Non , il ne me plait pas. 

ISi.BEI.I.E. 

Chaque jour reii(| pour moi votre hnmenr pins sn- 

vCT-e; 
He sanrki-je jamais «Ton nait yotre colère? 
J'essayerois ^ madame... 

iSMÊWE. ^^ 

AE ! c'est trop dÎBconrir. 
Alleis , retirez-yoos , je ne yoas pnis souffrir. 
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SCËNE IL 
ISMENE^LAURETTE. 

^ LiOimBTTl. 

Madame , en -vérité cette rigaenr m'étonne ; 
Qaoi ! Toos, pour «ont le «omd^ «t ai douce et ai 
bonne , I 

Ponr -votre, fille aenle être mde k ce point ! 

taBKUlt. 
J*en ai trop de raisons. 

I.A0KKÏTt. 

ie ne Us conçois point ; 
ï ignore d*on tous vient tant dé haine poàr elle ; 
C*est une fille aimable... 

le tt BIT s. 

Elle n*est qne trop belle. 
Je sais ttbp stit lei éteftrs quel empire elle prend. 

tÀtfnktTB. 
Est-ce U tout Tontrage... 

1 s ME ni. 

En est-il un pins grand? 
Pe quel œil pnis-jè voir, moi' qui par mon adresse 
Crois pouroif, fti j'oèbfs, âaé piquer de jeunesse. 
Une fille adorée , et qui, malgré mes soiné , 
M'oblige d^avôù«f (|tle j*ai ttehiti ans au moins; 
Et comme 4 mal juger on n*a que trop de pehte , 
De trente ans avouée Yi*eik croît-on pas quarante? 

tA'lfâBTTE. 

Il est vt^l qnfe le Aôfidè éftt plein Àe medisans; 
Mdis on peut être belle encore à quarante ans. 

ZSMBVE. 

On le peut; mais enfin c'est Tâgè de retraite, 

La beauté perd ses droits , fut-elle encor parfaite ; 
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Et la galanterie , aa moment qu'on vieillit , . 
Ne peot te retrancher qn'à la beauté d esprit. 

I, A U R E T T E. 

Toaa êtes trop bien faite, et c'est ane cLimere. 

X SMEir E. 

Une fille à seise ans défait bien nne mère ; 

J'ai beaa par mille soins tâcher de rétablir 

Ce que de mes appas Tâge pent affoiblir, 

Et d'arrêter par art la beauté naturelle 

Qui Tient de la jeunesse et qui passe avec elle , 

Bla fille détruit toat dès qu'elle est près de moi , 

Je me sens enlaidir'si-tât que je la voi; 

Et la jeunesse en elle , et la simple nature, 

Font pins que tout mon art , mes soins et ma pariire ; 

Fnt'il jamais sujet d'un plus juste courroux? 

LÀURETTE. 

Elle a tort en effet , je Tavone avec vous : 
Biais on sait k ce mal le remède ordinaire, ^ 
Faites^la d'un couvent au moins pensionnaire. 
Quoi ! TOUS hochez, la tête ? Est-ce que vous doutez 
Qu'Isabelle ose rien contre vos volontés? 

ISMENE. 

Non 9 je puis m'assurer de son obéissance ; 
Elle anit mes désirs toujours sans résistance, 
Je la trouve soumise à tout ce que je veux , 
Et c'est ce que j'y trouve encor de plus fâcheux , 
Puisqu'elle m'ôte aiosi tout prétexte de plainte , 
Pour couvrir le dépit dont je me sens atteinte. 
Pour l'éloigner de moi , je n'ai qu'à le vouloir ; 
Mais ^ Laui^tte , quels mauxn'en dois-je pas prévoir? 
C'est dans l'état de veuve on je dois me réduire / 
Un prétexte aux plaisirs , qu'une fille â conduire ; 
Je puis , sous la couleur d'un soin si spécieux , 
Prétendre sans scrupule a paroître en tous limx , 
A jouir des douceurs du cours, des promenades , 
Ji voir les jeux publics , bals , Ji>allet8 , mascarades ; 
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a8 LA MERE COQUETTE. 

Et n^ayaiit pins de fille à mene^ avec moi ^ 
Je dois vivre autrement, et c'est là mon effroi. 
Le grand monde me plaît , je liais la solitude. 
Il n'est point^à mon gré de supplice plus rade ; 
Et j'aime encore mieux voir ma fille à regret y ^ 
Qu'éviter à ce prix le tort qu'elle me fût. 

I.A.URBTTE. 

Elle ne irons fait pas tant de tort qu'il vous %emh\t , 
On vous prend pour deux sœurs quand on voiu voit 
ensemble. 

I s K K s E. 

Sans mentir ? ' 

I<A.URETTE. 

Je vous parle avec sincérité. 
ISMEITE, se regardant dans son miroir de poc^e. 
Comment suis-je aujourd'hui? mais dis la Terité. 

I.l.UaETTS. 

Vous ne fûtes jamais plus jeune ni plus bellé^ 
Sur- tout , votre beauté paroît fort natoreliç. 

I S'M E H f . 

Est-il bien vrai , Laurette ? 

LAURSTTE* 

Il n'est rien plu» certain. 

ISKSITE. 

Tu peux prendre pour toi cette jupe dem^i^^ 
Je viens d'apercevoir que la t,ienive se pass<. 

RAURETTE. 

Vous savez , sans mentir, donner de bonne gnfie ; 
Votre fille , après tout , ne vous vaudra jamais. 

XSMRirB. 

La jeunesse , Laurette ^ a de puissants attraitf^ 

I.AU RETTE. 

Elle est jiîune, il est vrai , mais , à fiute de l'être , 
On peut s* en consoler quand on le sait paroitre; 
Votre fille 4'a point vos s^cri^iji pour cbacin^» 
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▲cwMe cep«A4»«l Vêism ^ H ne peut A**îmer ; 
Ni tout et ^ne fai <i'«tt» ni tonte toa adiease. 

Je ne pviA nu ^Ue MtlHîl»er cet anutt^ 

tes premières amoncA tieniiSDt terriblement ; 
Nq«# pmUYim» ft0«ie£Mt «voir ^bsI^m espénnee. 
Mes maes ont entre env rom|m l'intelligence. 
Et tous les f$9X vappoHs ^oe i*ai faits inaqe'ioi 
Noiia ont , ftaeits an eiel , asses l»imi rénsai. 
Ils n« ac p«rl«it pins. 

XSMKVE. 

C'eat bemicoop; maiis, Lawwtte, 
Ce n*est pas, tu le sais ^ lo«t ce que je souhaite: 
Allant cU »M appaa la déclÎB déclaré , 
Il seroit bon que jacasse un épou assuré , 
Un parti qui wm plût et qui uie tht sortie , 
St i« «loove k mom 90ÀI Acante fort a^iaable. 

LA^aSTTE. 

Vous aTe« le goèt boa» 01^ ne le peut uter, 
Et ce secoii4 épiauz ▼aniiln)it bicA la prevûer. 
Mais c'est un grand dessein. 

XSMfXI. 

N'épargne soifi ni peine , 
Si tu peux réossir, t* fortune est certaine, 
Tu n*en dois point douter. 

LAUKETTC. 

J*7 ferai mou effort; 
Maïs je trouve nu obstacle à surmonter d'abord : 
Touchant votre venvage un scrupule peut naître; 
Tous êtes fort bie» veuve, et l'on ne peut mieux 

l'être; 
Votre mari sans doute est défunt, autant vaut^ 
Tons avea attendu plus de temps qu'il n'en faut : 

QUINAOLT. Z«, 3 
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Aprift huit uns passés ^ sans qa'im mari se treave , 
tio« femaae aa besoin esl même plus qne yenTe ; 
Il ii*c#t rien de plos sûr, TOtre avocat Ta dit : 
Mais il est bon d*6ter toot soapçon de Lesprit^ "^ - 
Tonte pen« d*nn retour et d*an remn-^iiAage ^ 
Si Tona Yonles qu'on pense à yons pour mariage. 

ISMBVB. 

I^nrette ^ à dire yrai , d*est mon pins grand^sooci. 

) I.AURSTTB. 

Champagne m'a promis d'être bient^ ici ; 

n faut Toir si Ton pent gagner son témoigange^ 

Et celui d'nn -vieillard ,qni sort de^l'esdayi^. 

ISMEirZ. 

ILfandrDit quece fut sans me commettre, an moii». 

X AU RIT TE. 

Cest comme je l'entends, fies-Tons.i mes soins; 

Afin de vous laisser garder la bienséance , 

Je ferai du dessein seide tonte l'avanoe^ 

Biais l'argent ponr corrompre est nnpnissant moyen* 

. ISMKITE. 

Dispose , agis , promets , je n'épargnerai rien. 
On vient , je remets tout enfin à ta conduite. 

I.AUEETTE. 

Laissez-nous nnpeu seuls, vous reviendrez ensoite. 

SCENE UL 
CHAMPAGNE, LAURETtE. 

D*oà vient qne ta mai tresse évite de me voir^ 
Va-t-elle dire encor denx mots k son miroir F ^ 
Be ses ingrédients ^groeair un peu la dote ? 

&l.UaXTTB. 

EU« aroit onblié de serrer quelque i^ose^ 
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Eli* rti renfermer , et doit sortir bientôt. 

Son TÎsJigs de joor est donc £ait comme il ftat?^ 
Et sa beauté d*emprant... 

IiXlIBETTS. 

Brisons là , je te prie^ 
Elle liait U^dessas à mort Ja raillerie ; 
Elle est étrangement délicate en cela , 
Et ne croit nul outrage égal i eeloi-là. 
Je Tenx f*entretenir dliffaires d*importance. 
Lliomme qnè tu m*as dit avoir conduit en France 9 
Quel homme est-ce? 

Ç RAMPA OH s. 

Un yieilUrd asses ebagrin. 

.Aufonda, 
Est-ee un bommen(^*esprit? 

ÇB1.MPAGJIS. 

pVsprit, je t*en réponds. 
Hais toncbant sa If^nille il s'obstine À se taire... 

,i,AiJaaTTe. 
Cela i(*importe rien pour ce qne j'ai Tenx fiiire; 
Ma maîtresse a sans donte, à parler tout de bon. 
De se remarier grande démangeaison ; 
Blûs quoique elle prétende être venye à bon titra, ^ 
Elle a quelque scrupule encor sur ce cbapitre ^ 
El pour Ten délivrer .on Tobligeroit fort 
Si qnelqu*nn témoignoit que son mari fût mort. 
Crois-tn que ton yieillard pÂt rendre cet office? 
Nous ferions-bien «valoir le prix d*un tel servipt* 

<;bamfagiik. 
Oni^ je le tiens , s*ii Yenti,/ort propre à cet emploi ; 
Cest sans donte» ., 

I^AURXTTK, 

Et tor-tont éta9t instrait par toi* 
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A gagner ce témoitt fli«éMMlt'fe lh*engage. 

Si ta Tonlois y joindre aussi tofi témoignage , 
Ce seroit encor mieût. 

Moi ? faire an tanx rkp^ùhp f 

Z.AURETTs'.j '\^ 

Qnoi! ponr mentir on peu,, te tronbleMa.siVojrt ? 

Et serois-tn bien homme à si fôible cervelle' 

<Jae de t*embarràsser pour une bagatelle^ r 

Crois-moi , le plus grand vice est celai d*étre gaea^C • 

Et ce n*est pas à noa^ d'être si scrapoleax ; 

Un soin sî délicat n'est pas à notre nsage; 

La foarbe qai non^ éert e^t notre vrai partage ; 

fiilè est pbnr non» sans honte ; et ioscjaUci jamais 

La probité ne fut la vertu ' diéè vâfe»'; 

Les gens d*esprit sfnr^tont ont llHftr profit en tête. 

'* CBJL'ttPl.GKE. 

Leê«rttptil«iï*eflitpMàÀs^i«et]rt£?«i*a]éiitè.' ' ' * 
Hier , lorsque j*arrif ai ^ <(iÉkÈià fj songe d'abord • 
Je di» que f i>^M^i« éî tott ftia!t4Ni4teil iftOMj «-^ ' 
ComtteMdiM4iMi!^feAt«Mi»^n«>lV»afliiè«0«i)i($»ifkkiP 

"Bwu nnlioibtiè ^e^ptii p«n de '«hose t^h^nné. * 
Tu dins <ïaé Û'^îMm. Ob'é dcmtàttt pbint dli ëhoH:' . 
Que ton mattre^vo^T^ti'IlAibténè aàrir<ff6i^. 
Tu (^àcbOis cétré Vilbt%^)W>tM' iléèdttrtief là Utetb' ' 
De donùeir HiiA fille nn' $itft>6rtfciÏÏ beau^pere ; 
Mliii , ton UÀibre4y6tir. elle étatA kan^ intérêt , 
Qae tn dis franchement latehdbÇ comme elle est. 

'' ' ttf A:*ïJ:nwi. *" ' -'* 

Cela m'est comme à toi venu dans la fienalée; 
Mais d'un nouveau ï6âci j^al l'ime embarrassée : 
Si torilkt^tie à la Un reveîiidit'âil Levant , 
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Mon l>Mii.r point, il «st mort. 

CBi.ftVAOKB. 

Uaiêê'iXéîoitvifVBJtf 
n n'a gafdt, eràU-moi, 

OBjklirArOVI. 

. Je songe on j« m'engage. 

X.iA,UaETTI. 

J^ mnitrease revient 5 songe à ton personnage. 

CBAJI.rAGKC. 

J'y Toie trop de péril, et ta m'obligeras 

De no ne point mêler da^s tont ect embarras, 

Bê-tn si simple enaor ? Qne rien ne t'in^n^te» 

SCENE ly. > 

I8HENE, LAUÈETTS, CHAMPAGNE. 

' ' iî AukiVT s, feigoftnt de pleurer. 
Qnelle nonyelle !^ ! ah ! 

ISMSHI. ' 

De qnoi pleore Lanrette? 

X.AUftlTTX. 

Je plenre, mais hélas! qnand yoqs sanrez de qnoi 9 
Tons jdenrerez, madame, encor bien plfU ^e moi* 

1 SMS ira. 
N'importe , ezpliqnez-Tous. 

I»l.VaKTTX. 

Ah ! ma bonne maltresie , 
Cest... Je ne pois parler, tant la donlenr bm presse ; 
Monsieur Champagne.,. Hé , la, faitea^lvi ee récit, 
Dites-loi toàt. 

GHAllPA«Va, J 

Qooiltont?^ 

3. 
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Ce i]tië<^tt9 «^ÉV^aif. 

ti.trhk¥Vk. 

A quoi IPUHk «« BP^m^tf^ 
Cest par discrétîM ifa^îA Wébéûne k «e taire ; 
Il têi tHi t^nè tf *bbMp4^ li cruel malheor 
Doit causer à roadtkHe HMè éiftitee doolear : 
Blai« , ptiisqtie t6t i^ titté ffCrtA'^tt'èHèrétif^ëAiie, 
Le platAt vaut le nAeùÉ. pb&t la^tirer de peine : 
AlalaisaeéliftV^Citxt^^pilktrpHM^Jttiiiir^ ' 
Qae sett de Itti aêékèt <}«iVUè B*i pt«rà Cépbtt? 

laMlHKf 8e Ifti^Mit ékto'a sur nn sitfge. 
Je n'totok phift Û'èpôM:! 4eih»i«41 blétt )^Oésiftle#' 

Ce eoop asaarémèkil ptMt nfea^Àie est sensible ! 
JjL pauvre femme ! hélas ! sans doute elle perd bien. 

09AXPl.01rCw 

Ne TOUS Hdbfs pas Unt 9 madame,. il Ven est rien. 

Ah! ne me flattes pa«. 

Voyes quel est son zèle ! 
Il Youdroit TOUA caclier cette trtite «louvelle» 
"Vous devez â ses soin3 beaucoup certaiiien|eQt , 
Et vous m*aviez parle À*nn certain diamant... 

' 1SMEHE4 
La douleur m*en avoit lait perdre la mémoire, 
* Je ferai plus peur vous , et vous le pouvez croire ; 
Prenez toujours cecu 

L ▲ u B s T T k. 
lia, prenez, sans ifaçon. . 
Son époux est-il mort? 

CBi.xPAGH£f penantle diamaat. 
Hé! 
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LUTlLli-TE. 

Parlez tôttt d« bota ; 
Madame )e souliaH« , et ti*ki ^s Tarae ingrate ; 
Mai» tîH né Yetit ^ 8tir-*-h>ût qpx l*éii la Attte ; 
De «on mari ,8ans feiote^ft^preoei-lai le sort. 

Puisque tous le TOtilex, ibâtikdie^ il est donc mort. 

tkttftlTB. 

Gel! 

tiÂVBtttk. 

Orame la donleiir l*ftei;àble et la possède , 
' Vû ^peà. âè Bolkttde «st sàti mellletir t«iii«de : 
Laissons-la revenir , et Va (kretldre le soin 
D'instruire le vieillard dont noas avo|is besoin.' 

Le dianunt est bon , aa moins ? 
z.i.u&s'r'rv. 

Bon, tn te railles; 
t^t du pàtitV^ défùfit nA pt^eAl d*é|iotisa{llés. 

tJLtt'UBYtH. 

Eh i )mih "rtialtte; et tn doutes k tort... 
Enfih «1! Il^e4t ]pte b6|i ,1« défam Wtst ^M lAOtt. 

LAURSTTB. 

Je t*a|9a^ de tovt , t4 , \û û\is rien à craindre. 
ISMENE, LAÙRETtB. 

tAtîllïîTtJt. 

Mftdftifie, d t^t soYll ^ «ei^% Ût ^bui cdotraind^é^ 
Kcndez grâces an ciel, tout va bien , tout tntx» ri^ 
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X81IBVE. 

Bfe ToiU donc enfin renye sans contredit f 

I.A.UB.BTTK. 

On n*en peut plos doater , à moins d'étrç incrédnie. 

XSMEHE. 

Acante pourrait donc m'épooser sans scmpnle f 

X.AUB.STTa. ^ 

Cest sans diffîcolté; si c'est peu d*an témoin^ 
Noos en aurons encore an second an besoin: 
Les dons faits à propos produisent des miracles. 

isvEzrE. , 

Nous oublions peut-être un des plus grands ob^taclfi* 

I.1.VEETTE. 

Qud? 

X s IC B H E. . 

Le père d* Acante. 

I.1.URBTTB. 

Hé, qu'appréhendona-iums ? 
Le bon homme tous aime, et t9ut lui plaît de toi^. 

I s II E V B. 

Peut-être il m'aime trop, <t*est ce que j 'appréhende « 
J'ai penr qu'à m'épouser lui-même il ne prétende. ] 

,,J I.1.UEETTE, 

•^ dessein nous pourroit sans doute embarrasser ; 
liais potirroit-il bien être en eut d'y penser, 
A^nêge? 

ISKBVBi 

Il n'importe , et je crains qu'il n*y pense. 

X.1.URBTTE. 

Qui? lui ,,Tons épouser? ce seroit conscience ; 
Vieux, usé comme il est , et déjà demi-mort , 
Ponrroit-il bien youloir tous faire un si grand tort?' 
Après d'un TÎeuz mari la longue et triste éprenTO^ 
Pnisqu'en très bonne forme enfin tous yoiÛ Teure, 
Cest bieulemoinSfTfiîpMBt, qacTons puisaieB {knw 
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Que d*otèr hire aussi ie cboix d'an jeafl« épimiL , 
Et de ooaa«iri« (m p«a , inh- irotn «xpéric*^ , 
Do j'enne «t éa iri«iUtvd qa^é «st la ëilfé*teB6è. 

tsitaiK^ 
Ce n*est pMtft pd«f «èlà , Laot^té. 

i.AuaB'rïE* V 

MooDteo^nofi. 

Mais yoici le boti bomme , il fÎRiit cban^^ àt ton. 

SCENE Vt 
CaBBt^UTBy iSMfiif E;1/AURETTE. 

t.AtriitftK. 
yébèz fli*aid«r ^iÉdteitf&t' , à ci»ns«ler madame. 

C«illAVTX. 

Qo*a-t-el]e? 

isWsirx. 

Oh! 

1.A.ÙRCTTEI. 
La douleur la perce jnsqa*i Tamf . 

CaKKJLHTE. 

Qoel accident Texpfbseaa trouble on la voilà? 

LàuKEtTk. 

la mort de son mari. 

i' Qaoi!ten'«att^eeeia? 

-n u>st pas moyt , pént^êthe. 

.. I '''-îirkEirE. 

' ' li est trop Tcritable. 

ChaApagoef qui l'a8iuTe,e8tbommeirréprocbabIe. 

caiifAirfE. 
Sa mort m'Mt un ami , tous 6tant un ipotxx , 
£t j '7 crois perdre au moins,madame^utant que vous. 
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Le regret qae j*ea ai ne cède en r^en an rdtre , > 

BSais nonsl'aTionsoompté ponr mort et run et Panire. 
On ne rend pas la vie aoz gens , poor les pleurer. 
Puis la perte est pour vous aisée à réparer ; 
Et pour vous consoler d'nne telle disgrâce y 
Quelque antre dn^éfnnt pent occnper la place : 
Vous n*anres rien perdn prenant nn autre époux ; 
J*eiiaai§uii... 

I s II ■ ir B. 
Hé^monsienr , de qnoi me parles-vons? 

le Tenx que ,'dans Teffort de vos premières larmes , 
Ponr voQs le ma^agf aitidfabf^d péu ile^dbait^es^ 
Je veux qu'il vous soit même odieux en effet ; 
Biais enfin si l'époux étoit bien ^oire fait , 
Si "VOQS ponyitK en lui trouver de quoi fom pU^re**. 

ZSMBHJB. . 

G^ ne se pent pas. 

Ca'iKAKTE. 

Mon Dieu ! tout .se.pent faire : 
Si TOUS ftiries Tépou^ que jç veux vous o£&ir... 

ISMBirS. 4 

Ah! 

An seul nom d'époux S09 mal semble s'aigrir. 

Cailll.HTB. 

Il est Trai, j'aurois tort d*en,^i^ onyrir la bonclie ; 
Le désir de lui plaire est le, sfinl .qui me touche ; 
Et j'ai cm que mon fils, jeunÇ) a/d'oit , plein d'appaa. 
Pour un second époux ne lui ^plairoit pas. 

LAUEBTTB. 

Si ce n'est que cela , tous pourriez bien lui dire... 

CBBlfl.irT,E* # 

Je m*en garderai bien ; no|i, non , je me retire ; 
Je la laisse en repos , ce açra le meiUenr. 
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18 M BIT s. 

Ltisses-TOns vo» amis ainsi dans la douleur? , 

CRéMANTK. 

Je vois qae tout le soin dû ramitié m*engage , 
Loin de tous consoler, yons trouble davantageé 

I s M E H K. 

Hélas! qui ponrroit mieox me consoler que Toas^ 
y<ms étiez tant ami de nion4léfant>épOttx ; 
Tont.YOtre soin ne peut m*étre qne saJntaire, 
Et rien -venant devons ne me sanroit déplaire. 

. » caiiiiLirTB. 
Ce qae j'ai dit pourtant vons a déplu d*abord. 

ISMBirX. 

Sait-on ce que Ton fait dans un premier transport ? 
D*abord il est certain , c*étoit bien mon envie , 
De n'entendre parler d'autre époux de ma vie; 
J*en rejetois Tespoir , quoiqu'il me fàt permis ; 
Itfais que ne peuvent point les conseils des amis? 

CIBMJLNTB» 

Je voldois vous parlv de mon fils f mais, madame^ 
Ifefoites rien pour moi qni ccmtrngne votre ame; 
Prenez plutôt du temps pour examiner bien,.. 

I s II BITS. 

Ab ! monsieur , après vous je n'examine riea. 

.CBivi.VTB. 

n est jeune , bien fait ; voyez s'il peut tous plaire^ 

ZSMBNB. 

Tous savez mieux qne moi ce qui m*est nécessaire ; 
Acante vaut beaucoup; mais quel qu'en soit le prûç 
Si rien me p]ait en lui, c'est qu'il est votre.£ls. 

ORiMi.KTB, 

Tous.nous bonorez trop. 

- ISHB-VB.» 

'An moins c'est une affaire 
Que vous trouverez bon , monsieur , que je diffère : 
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Ce n'est pas qa*en effet ce toi a importe fort ^ 

Feu moo mari déjà depuis loof-temps est mort; 

.l 'en ai porté le denil ^ et j'ai toale licence ; 

Mais j'aime extrêmement l'exacte bienséance ; 

£t pmir sécliér mm plenrt, pour en finir le cawi». 

Je vous demande encore an moins huit on dix jonrs. 

Ce n'est qn*»rec le temps qn'nn gmnd aumi se psase^ 
Il est vmi ; mais j'espère L non tonr «ne grâce. 

1 s II B ■ I. 

Ce que je yons dois être nnit nos intérêts. 

CRKKXHTK. 

Votre fille ponrroit les nnir de pins près. 

I s MX MX. 

MafUle,dites*vons? ^ 

- CHKMAVTK^ 

Peor eHe je sonpire. • 

laMEKK. 

Tons , monsieur ? 

CXéMAKTX. * 

Poniqnoi nom ? qu'y ti onvfc*voos à dire? 

laiIKNB. 

Hé^ rien ; mais vous ponrriea peut-être choisir m ienz ; 
Elle est si jeune encor. 

CXiMAlVVB. 

Me tronvfB^TOiu si yieax ? 

ISMEH X. 

Point èm. tout} mais j'ai penr^ qœiqae soîa qn« j* 

petune, 
Que ma fille ^i ceidboix ni'ohéisse avee pcâot. 

CXillAXTB. 

A ne TOUS rien celer, j'ai p^nr , s'il est ainsi , 
Qu^à m*obéir mon^ n'ait de la peine aussi. 

ISHXKE. 

Sur mx fiUe , après tout , j aiponrtant trop d*empir« 
Bonr craindre absolument qu*elle m*ose dédire ; 

\ 
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Elle me fat toajoors soumifte au dernier point. 

Mon fils , je pense , aussi ne me dédira point ; 
Je ne crains qu*an retour de cette intelligence 
Que l*amour mit en^ra euK dèsleiir plus tendre en- 
fance, .- î. 1. . ; s/ * . * 
Et je doute qu'on puisse aisément parvenir 
A diviser deux cœurs qui 5901 nés pour s*umir. 

I s M s ir E. 
Ainsi que vous, mQUsyieor^ clesKct^L V»Unquiete ; 
Mais j*ai grande espérance aux ruses de Laurette. 

I.XURKTTK. 

Je sais l*art 'de hvkifer assee bîeû ,'Bie^niei«i. 
Mais dans le cabinet vous séries mieux qu'ici. 

^ CJ1ÉMA.KTC. I ' 

Elle a raismdYaqcima^y viendrsootis'diiltrftire; 
Allons y qonsukerçtf q«M<tiottS datons ^âire^i 
£t voir par quelvoM^eni» fions'poarroni stfns Tetoflr 
Séparer dtoir amant» en dépit dV'rAmôlÉff. 
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A€TE IIL 

iCEWE PREMIERS. 
ISiLl^l^LLE, LAURfiTHE. 

HX.A.USSTT1. 
à bien i que 'voales-yoïu ? Si TOiupeEdec nn père ^ 
Ceii*estpa«d'«ujoard*hui,Toiis B*y stnrietqne faire ; ' 
Des regrets des vivants les morts ne sont pas mieux : 
Parlons-donc d*an^e.clLOse, et ressayez tos yeux* 

ISABÉI.I.S. 

Tu dis donc qne l'ingrat qui m'avoit tant sa plaire , 
Acante^ ce Tolage à qni je fas si chère , 
T*a parlé ce matin ? 

X.AURSTTK. 

Fort long-temps* 

ISABELLE. 

Entre nous 9 
Qne pense-t-il de moi ? 

LAURKTTE. 

Lai ! pense-t-il à tous ? ^ 

ISABELLE. 

Bfais qnel si long discours encor t a-t-^il pa £tiref 
De qnoi t*a-t-il parlé? 

LAUEETVE. 

Rien que de votre mère : 
U m*â lait Yoir pour elle on granî empressement. 

I 
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ACTE III, SCENE I. 4) 

Et B^ xîen dit de moi ? 

i,i.tjmiTTi. 

' PMimiiiettcttliliMBt; 
De votre mère seoleil m^ parlé nus cesse : 
Psi tourné le disioomrs snr^-voiit lyecadMseé, 
Dit TÎn^ foîa TOtre nom. 

ISl.BIIiZ.l4 < 

. > . Etqii*«-t4)iép0iida? 

H n^B pas fait semblant d'avoir rien-enteiida* 

I8ABBI.I.B. 

Mm dana ma m^e eoiiii que peut*il voir d*aimaUe ? 

. " ' • i.i.irmE'TT'B« 
Beaooonp d'argent comptant , nn bien considérable; 
Cest an cbaraM bien donxanxyeox de bien des gen»« 
Tons ne serez en fige encor de très long-temps : 
•Votre pf»e étant mort, tont est en sa puissance; 
Comme je vons Tai dit, elle en a Tassiiraiice ; 
Et de llmmenr qu'elle est, vons deves peu dontec * 
Qn'nn jeone éponx 8*ctffrant n*hit de quoi la tenter. 

tS'ABB&I..]|^ 

tp soin qaVlle a de pl»ire et de cacber son âge • 
M'a bien fait prévoir d*elle on second mariage ; 
Mais voir mon amant même en devenir Tépoax? 
Toir mon b«an*pere ed loi l 

. . Iil.VBBT'Pl. 

Qne fnC cela poor vous f 
$i vons ne l'ainies pins , qnà soin vons inquiète? 

XSl.VBX.IiB. 

&i je ne l'aime plus !- Que n'est^^il vrai, Lauiette? 

LIUBBTTB. 

Comment ! anries-voos bien asses de Ucheté 
Pour ns VOUS) venger pas de sa légèreté?. 
Quoi ! tous constante encor pour nn bovime qui 
f b»iigc(^ . . • 
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j^4 ^ LA'^EîRJS COQ0Ï15TE. 
Auroit-on tq jamais loibleaa» plus étrange ? 
Un homme changeront ; et vôns^^plcmè â*appas , ^ 
Fiere , vous iille enfin ^ TOnftneichangeriez pas ! 
Laissai; j^miiVlDÊfiê sexe Affût cetavantage ? 

Notre, sexi^ià ton ^prétB^tpss «osjoBra volage; 
Et comme par pndear nne<liUe fl*abord ^ 
lV*aime ordinairement qu'après beaucoup d'effort , 
Quand l'AlQoiirnvte {fois lai fait prendre one chaîne, 
£Lle n'en sort aussi ^n'a-vec beaucoup de peine. 
Sur-tovllesppenkrBsienx sont cnuijours leépktsdomÉ» 
Ceux d'Acante ,et les miens sont nés presque avec 
BOUS';, jiw, !i'1i.' . ...* . » >'■• • ■ " ■ î* 

Nos peres^qui s'aimoient^sembloient dès la naissance; 
Aivoir fait pour <s'àinier note iMEurs df lïlcéUigefice : • - 
Tli'ont enfti»t.(]ne j'étois ,)<sans hul discernement , 
Je son^eois^àflui plaire avee erapÎFessement. 
Cent petits «oios aussi m'e^primoièot'sa ^tendresse ; 
Nous vous TNyyiottsrsonvchtf et naûs cherchions sanft 
■ -oestK^;. . •" 

Sans kid j' 'étois chagrine , ainsi que loi sans moi ; 
Par fois nous sonpirions sans savoir bien pourquoi. 
Et nos cœurs ^ iguoaint quel mal ce pouvoit ^tire ^ ^ 
Surent sentir l'amour p] utdt que le coânoîtrêé 

, .f t ' «■• xaL<TmsTT«. • ■ • ■ 
C'est cela qui le rend eiio€ir<^a'v«c*ijrtMil 
plus coupable envers vous après sa trahison ; 
C'estoaqnirdait pour |ni redoubler vffttre haine. 

. , / . JSABEi;t.K. •'" ■ 

Sans doute ; et si je vois sa trahison certaine... 

LAUKE-TTS. 

Quoi î vous flatteriez-vous assez pour en douter ? 
Ah ! s'il se peut esoér , laissea-moi m'en^fiàttér. 
Vous pourriez vous flatter dhine erreur si%out0ase? 
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ACTE III, SCENE I. 45 

Son infidélité pour vous n'est plus douteuse ; 
Tout ce qu'on TOUS a dit tous en. doit assurer. 

XSABEI.LE. 

On m* en a dit assez. pour me désespérer: 
Cependant en. secret un pouvoir que j'admire 
Me fait presque oublier tout ce qu'on m'a pu dire. 
Je ne sais quoi toujours vât parle en sa faveur. 

LAURETTB. 

Mon Dieu •' jusqu'où l'Amour séduit un jeune cœur I 
Je m'étois bien de vous promis plus de courage. 

ISABELI.B. 

Tu te peux tout promettre encor, s'il est volage: 
Mais mon cœur par lui-même en veut être écûirci. 

liJLD&ETTE. 

Quoi! le voir? 

.ISABELLE. 

Je t'ai crue , et l'ai fui jusqu'ici. 
Redevable à tes soins dès ma tendre jeunesse , 
J'ai suivi tes conseils ^ j'ai contraint ma tendresse ^ 
J'ai tâché de te croire autant que je l'ai pu ; 
Souffre au moins une fois que mon cœur en soit cru , 
Qu'il puisse s'éclaircir ainsi qu'il le .^uhaite , 
Qu'un. aveU de l'ingrat... Mais tu rougis, Laurette? 

LATTRETTE. 

Je rougis de vous voir foible encore à ce point : 

ISABELLE. 

Je ne le suis que trop , je ne m'en défends point : 
Mais pardonne aux abois d'une première flamme 
Ces restes de foiblesse on tombe encor mon ame. 

LAURETTE. 

Ce seroit vous trabir que de les excuser. 

ISABELLE. 

J'ai cru qu'à ce dessein tu pourrois t*opposer; 

Et si dé m'y servir, la prière te gêne , 

Je me suis préparée à t'en sauver la peine: 

Un billet de ma main par quelque autre porté... 

1. ■ 4- , 
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46 LA MERE COQUETTE. 

Je veux prendre ce soin encor par cHarité ; 
Ne confies hors moi ce billet à personne... 

XSXBEI.I.1. 

Es-tu si bonne'Cncore? 

LAÛRETTE. 

Hi l oui , je snis trop bonne, 
Yons me persuades toujours ce qui vous plaît ; 
Et si y TOUS le savez, c'est sans nul intérêt. 

IS1.BXI.LS. 

Va , tu n*y perdras rien. 

X.AURETTE. 

Est-ce là cette lettre? 

ISABSIéIéB. ' 

L'adresse encore y manque. 

X.1.URXTTE. 

Ah ! gardez-bien d*en mettre ; 
lYotre ingrat peut montrer ce billet aujourd'hui. 
Vous pourries au besoin nier qu'il fût pour lui : 
lïous ne saurions chercher, dans le siècle on nous 

sommes, 
.Trop de précantioils contre les traîtres hommes ; 
Ils sont si Tains! 

XSABBI.I.S. 

J'ai cm qu'ils ne l'étoient pas ton». 

I.JLURETTX. 

Ah ! croyes-moi , j'en sais là-^essus plus que tous ; 
Yons n'aTez pas encore assez d'expérience; 
Kentrez, laissez-moi faire. 

ISJLBBI.I.E. 

Au moins fais diligence. 

LAITRETTE. 

Oui , j'aurai bientôt fait , n'ayez aucun souci. 

ISABELLE, 

Ne rends qu'à lui.... 
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iiCTE in, SCENE I. 4^ 

^i,' téJLXJKjLrriL, 

J*enteiids. • - 

XSJLBELlit.' 

Champagne -viienticl « 
Qo^il ne t*arréte pa». 

LAURITTE* ' ' 

• Vous m'atrétez yoas-mêiiie. 

iSAkSLLX. 
• ' I.AU BETTE. 

Stttor? teiiti«t. Qu'on est sot qoand on aime ! 

SCENE îh 

CH4MP4GNE, LÀURETTE, * 

<:ttJLMPA6trE. 
Je sors d*aved a<9tte librtiitné ^ et d*nn lon^ entretien. ' 

tJLUmïTT*». 

Bébien? 

'D^aborA !e traitye a fait^*hdmme de bien , 
M *a précbé la vertu! , llionne4rà tonte outrance y 
Et contre ta maîtresse a pesté d'importance i ' 

Mais enfin mes raisons ox^ si bien réussi. 
Que mille écus offerts l'ont nn itcu tsri^nci, 

Milleéettbf ; 

U yeut même àvôit* rai^ét&t\d*ây(iln)e , 
Et de mentir à moifai» il fcftoie dbÀscience, 

l-'AVEETTE. 

Le 8crà(A|)e ««k Toit 'bon ; mais il fiinC anjdnrd^bni , 
Quoi qu'il <K^è pon^Uitt , noof '•é^tntét d» loi : 
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4S LA MEEB COQUETTE. 

Ta n'as qa*à ramener, je prendcai soin da reste. 

Dis-moi, que fais ton maitre? f 

CSAlfPAOKK. 

Il se toarmente »il pest«« 

X.1.V»XTTI. 

n peste! et contre qui? 

cnA]f9i.oirE. 

Contre nn amonr maudit , 
Qni loi fera , je crois , bientôt tonmer Tesprit ; 
Il ne peat , qnoi qa*il fasse , onblier Isabelle ; 
n a bean s'eÂforcer d'être inconstant comme «lie ; 
Pins il y tâche f et moâis il en a le ponyoir. 

I.1.URXTTE. 

Hc ! n*a-t-il point de lionte ? 

GHJkMP1.0irX. 

* ■ \: '.: \ Ilestaadéaefl^lr; 
n aime aTec regret, sa honte en est extrême , 
Il s'en blâme, il s*en dit cent pooilles à loi-méme^^ 
•Se battroit Tolontie^,de lage qu'il en a ; . > . 
Mais il ne laisse pas^'aimer poor tont cela : 
n est ensorcelé. 

" .&l.UnBTTB.. 

... Xm^ amants soBt.bien lâches! 

. <:jLÀ.Mr^oiim. 

Qn'as-taU,? . 

... Mfl4 ^ qp'iinrois-je? 

ÇVAXPXGVV. 

Un billet qa^ tactchct.. 

>A1inf V-TK. . 

Mon Pi^f (p^ tn :vois clair I 

.,., , , c^AMPAevs, ^ • 

Je snis dépaysé, 
Tois-ta ? j'ai de hoi|i yeox , et sois vn, pefk xwtài. 
J'ai .yu comfpe j'fj^iroia retirer liêbellc,. 
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^ACTE lïl, SCÏNÉ tr. 49 

Et je ^agerois }>iea que ce billet est d'elle ; 
Qn*aa riyal de mon maître... 

Ll.UaETTfe. ■' ' 

Phî 

CHAMPAGITE. 

- Gagerons , si tu veux. 
1.1.URETTB.**" ' ' 
Ah ! que les gens si fins sont quelquefois fâcheux I 

CHJLMPAGSE. 

Ce poulet Ta sans •doute àtimarqnîà?' ' 

* XiAUEETTE. ' 

Tu devines. 

' C1IJLM^i.GirE. 

Nous dimélons un peu les ruses les plus fines ; 
Les To^ages fMit bien les gens: 
', '• ■ *' : ' x.'aurette. - 

' ' ' Sans contredit. I 

. ' CHAMPAGirÉ. 

Mais sur- tout lerin grec outpc bien un esprit : 
Dès que j'en eus tâté , je le sus bien connoitre , 
Aussi je m'en donnois... ' / ~ 

, I.l.t;BEÏTK. 

' Yoici ton jeune maître. 

CHAMPAGITE. 

Qu'ai-je-^t? soIë amour le ramené (eti ces lieux. 

X.JLVREÏTE. 

l* trouble de son ^sœur parolt ju$qu*en ses yeux. 

SCENE IIÎ. • 

ACANTE, CHAMPAGNE, LAURETTE, 

* • ' tAUllETTE. 

SaTez-YOus lè!s cnx^uis où Madame est plongée^ 
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5o LA MERE COQUETTE, 

Houienr? . 

On m*a tout dit/ 

LAURETTI. 

Elle e«t bien affligé*.* 

▲ C1.NTI. 

Mais , ne la Toit^on pas ? 

' Tons àttB des amis , 

Et je crois que ppajr yOus , ipopsienr , toat «st |ieniH«. 
^oof la consolerez. « 

▲ CÀKTE. 

Sa iille est ayec elle f 

• .. I.l.Ua«TTK.., . i '■ 

Kon, non, ne craiguez point d*y Xtm^y^t Isa^etl^ç 
De son défont mari c*est nn yivant portrait , ' 
Qoi renouvelle trop la perte qa^elle a fait : 
Madame, en la voyant, d^ennnis est trop aatfée^ 
Senle en son cabinet elle s'est retirée. 

▲ CANTE. 

pQisqa*elle est senle , il faut la laisser^» i 

.I.AUB.STTB. 

^nUement. 

. 1.C1..1CTE. 

Je rincoVnmoderois , Laarette , assncémoat. 

I.AURETTE. 

Hé, monsieur , croyez-moi, parlez-no^s sans finesse ^ 
Vous ch<;rchez Isabelle, et non pas ma maîtresse; 
Avouez sans façon ce qn'aisément je vol. 

* ACA.nTE. * 

Ab ! si je Tayonois , qae dirois-tn de moi ! 

LATTEETTE. 

Moi ) qa'aarois-je à vous dire ? H ne m'importe gsere j 
Chacun peat en ce monde aimer à sa m.ii|ière. 
Et je ^*ai pas dessein par n^es taisonnenienta 
De yooloir réiormer les crreors des anumtt. 
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ACTE III,SCETrE lîi. Si 

Sont-ce-U'les oottéeilâ qnè Lanrette me donne ? . 

• • ■ '-I.A.irR«TTE. ' '' ■ 

9e ne me m^ p^ltu *de conseiller penénne: ' -i 

Les pins sages conseils i les m^llénres leçons, 

A gens bienauiou^nz, mensiéttrisotit dèM chansons» 

'■• ■•'>>'. ewA'V.VAQ'à m. •• . »- 
Si Tons M-vier^nel-est Totre riiral indigne. 

ACJiiVrM, ' • '.• ' ' ■*' 

Qni seroit-ce? dis donc. 

Lanwtté «ne lait signe. 

CHAMPAOirltW'''^"''"î *♦• • .• 

Je sais font ,^t fort bien ; 
liais elle ne vent pas qne je voos dise rien. 

tOQÎtiâima moins^'il achevé. 

Eh ! nMMsienry il seralUe ; 

•A 6 AU «■•'•'> 

Tn Ini fais signe encor. ! i' • t „ - : 

• Qni? moi? c'est qne je bâille. 

Ponrqooî ne iveqpLiitn' pas ine liiiin «lié^jonpirrir ^ * 
Ce qni ponrroit aider monsieur k se gnérir ? 
lf*anra*t*il pas snjet de haïr Isabelle 4 • 
S*il sait one le marqois tient sa pineeanprèe d'elle? 

ACAVTB. .^ 

Cest mon coosin» dis-<a? 

I^ÀVEBT.ÏB. • 

Qnejsait-il. ce qu'il dit ? 
Il s*est mis malgré moi cette errenr dans l'esprit i 
Croyez sur mon bonnenr... .^ . 
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5a LÀ MRR^E GOQVETTIÎ-/ 

£t certain billet doux qq*da marquis elle enyoie. 
Que ta pi^tâé tM^éme^ eytMte emiir f^etseU ? 

„ .,. ♦ .«.. i.'a;w n »•» T «, 
J*aiirois,p9<irl«.mtrqm» AA billel?.. 

CMUirAonB , tirant le lullet à» sein de Lanrette. 

jLCUrTB, arrachant le liillet de» mains de Champagne. 
Donne. .'-,.' .- ' • 

i^AirmBTTS. • 
' £li I que TOolev-vons ? 

c H Jl ic P.J. « V «, Il Lanrette. 

n nei'vwfti f«ftle Hxf } 
Laisse faire monsieur.*^ ■ • - > 

..)■«« I *•](• .'i>Gon|nientë«('. ' ' ■ * " 

CHJLVrA«H«. 

. . i JUMé«»Ub^ie. .' 

L^ivette^il&oii^vdhpor^ clone «eponlet? , 

Ta me trahis ainsi! . - J 

1 , -m ; î .' > Le^i^riAd tort qa*on te fait ! 

Ne croyësfaa^ÉiOMiisârvqiieiainajfjerpflritielle».. 

Hé, poor amour déeiboi, si fa m?aimesi» L*arette»f» - 
Elle coaaént^^ejwi^iii, pnisqQ*^e B^diMi«n- ' I - 

LAXBnr»l>TKi 

Je ne sais que trop sbtte , et l» léi sait trop iÔMu • - 

CH.AXPl.aVB.f 

OjA\ tri inVimës bemiowip , je n'en suis point en . 

domtei w . • . ■ , . ■ .i ' ■ .. • 

Aussi dé mon câté... Mait.il ta lire, écoitf^rf; 
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ACTE Iirv SCEKE III. 55 

« Jp..y<Hi4roi»> yoM&fArlfir, et noas voir seuls tous 

« deux ; m • ♦ 

• J^jBcooQ^i#{>«al9(Mn|>o«n]aoijele'desire: t 

« Mais ii*aariez'T<w^icB à me dire ? • 

Et c'est pour le marqq^r . . .. 

, Hé bien ! qa*en dites- vous , 
Monsieur? • . , : m ' 

* I-CÂITT^. ■ \ ^ ^ ■ i 

l^ôar le marquis ? 

' / '.\ *" 'le style est' àssm<i]pji]i^«^ 

Yousnenotfélftïéès'i-îey? ' ' * .r » ^ . .. 

itA-'ùÀik'irTt. . 

-. " -»'• »'*^ 1 Éh! queyettx-lii^tfiïîGir 
Ilest tout interdit àt eetve pedidie. 

■- A^w-r*. ' ■ ' " ' ■^•' ■''*''"•• 
L*ingrato!iAkrbi'}«tM#ce«fefittéèairs!bi ' ' '"' 
Ponvoit écrire ainsi 5 dt yoit^«e être qu^à moi ? 
Encor si^ mon riinrl ilvoik qtfélque méifit» f . r >> - > > • 
Mais 4iMipfiir 1b mâr4«>M Isabelle ne qoitle, ' 
Qù^ aooi «qnrit ^lolaf», éUiooi' é*am ftuxfoirr, s - 
S'égacei jnsqtt'fto» ehoiji df qm si hoiiteuï asiotty . .. 

D^oBdiwM tn^a^nbôp^ m«i>si0iffv^e8|M'H'i^é^[m 
Et le go^^«n»fiiircBttim^qaefoi(fr bis«rt<y:' * 
SouTcnt JKraa'Hiéril* , a^o^totts-àss appsfs ,1 ' * ' 
Lui pUit moins que réckt^le liste et le fracas : 
Un marfiUMftt mÀn fir m» eluirmeaè«MMAl«; ' . 

iàXSJhlCsVB. 

Mais tout MB itMqaÎMi|'ii?fl[|t c^^um wneftlAet^' > I 
trA£EU»titftt., " '* 

quiHÀULT, X. S 
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54. LA MERE GOX^UEJTTE; 

I.A17mitTlt.' 

. U ii*iiDpoite , CMl tfH» HM^qiiU , on ûc/A , ' 
S'Uéponfe Isabelle, elle aura ce grand nom, " 
Va grand trant, et sor-toort, powmevVitiâ contûiûi^* 
Un page k loi porter la qaene eo grand volume. 

Ab ! si je ne me yenge ,'et «î f ë|)Érj[âe rien... 

X.JLURBTTli' ' ' " 

Tâchez d*aimer ailleiirs , c'éû efetlë vrai moyen. 

Cest bien anssi , Lanrette , â quoi je me prépare, 
£t je -venx faire choix d*ahé beauté m rare... 

1. 1. u R E T^ K. , 

Ce n*est pas U de vous ce qaè Ton craint le plus; 
Kf ât* j^dlnfis yoâs dire nn sepietU-de^as... . . ^ // 

]^^#rf -toot de moi, prends pitî^ de mon trooble. 

CHi.]CPAa««« : . ' 

Monsieur est libéral , mai^ il n'a pas le double ; 
Pent-étre qi^lquç jpar,q«ç^4^jl^moarr».' •• • 

Peut-être que son père âutfsi Tentetrera : i . . < 

Je ne fais pas grand^ fonds >tnr M ioi àlna 'ptanétipé'; '- 
Mais pour Taraour de toi. jiB veasserrir ton mattiv.* ' 
Je cqnnois Isabelle, et ju#qa*aii*fond du pœur; <•, 
La crainte d'un beau-per« «sjt «lunortelle peur. 
Et l<;.plns grand dépit qtie. vonsloi |ionrriez'liiii«< > * 
Seroit de témoigne^ d'env^oloiv à sa>meiÉ|i ' < ^. *» • 
Si rien peut la pÂqu^r,.C« dwt. étrec cela. ^ • 

Mais pQjan!9ifl-je espérer qu^elle rvftut par^^là? ' ^ ' 

X.A.URSTT*. 

Pet^u^fre . Le^dépit fait quelquefois minde ;- - ^ - 
D n moins k son amour tous pourriez mettre obstH^él^ ^ 
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ACTE III, SCENE III. 55 

Et comme son beau-pere , il dépeadroit de vous 
D'empêcher le marquis de se voir son époux. 

ACJLNTE. 

Il n*est, pour Tempêcher, effort que je ne tente , 
Et je vais de ce pas... 

I.1.URETTE. 

Où? 

JLCAIVTK. 

Voir cette inconstante , 
Lui dire que sa mère a pour moi tant d*appas...^ 

LAURETTE. 

Ail ! si TOUS m*en croyiez , vous ne la yerrîez pas. 

▲ CAITTE. 

Pourquoi ? 

tAU^ETTE. 

Pour vous encor j'appréhende sa vue. 
A c A ir T E. 
Ne crains rien de mon ame , elle est trop résolue ; 
Tout mon amour est mort , je t'en répondrai bien. 

LAURETTE. 

En fait d'amour, monsieur, ne répondons de rien. 

A c A N T E. 
Après sa trahison, quelque soin que j'emploie. 
Tu peux douter... Non, non , il faut que je la voie, 
Ne fnt-ce seulement que pour te faire voir 
Que l'ingrate sur moi n'a plus aucun pouvoir. 

LAURETTE. 

Mais l'incivilité , monsieur , seroit extrême , 
De vouloir l'outrager jusqu'en sa chambre même : 
Aussi-bien vous pourriez le vouloir vainement , 
Elle n'y sera |>as pour vous assurément. 

ACAWTE. 

La perfide l 

LAURETTE. 

Attendez, j'eçpere agir de sorte 
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56 LA MERE COQUETTE. 

Que sans aaomi soupçon je ferai qn^elle sorte. 

▲ CAVTB. 

Va donc. 

I.A.UmBTTZ. 

Et son billet , ne le rendes-vons pas ? 

ACAHTE. 

Onl , je te le rendrai dès qne ta reviendras ; 
Je le venx lire encor. 

cBi.Mri.GirE. 

Va. 

I.1.URETTK. 

To vois , à ma hointe , 

Ce qne je fais pour toi. , ( elle rentre. ) 

CEI. M PI. G HE. 

Va* je t'en tiendrai compte. 
( à Acante. ) 
Sans vanité, monsieur, nons avons réossi ; 
Vous voilà par mes soins assez bien éclairci. 

1. c 1. ir T B. 
Ah ! qne trop bien, c'est là^ce qni me désespère. 

LAUBÉTTE , reyenaot. 
Je viens vons avertir qne voici votre père. 

A c AH TE. 

Mon pcrè ! 

LAURETTE. 

Il vient ici , je crois , dix fois par joar. ' 
Il ne vent point dn font approuver votre amonr ; 
Il vons a défendu Tentretien d^Isabelle , 
Et vous feroit beau bruit . vous trouvant avec elle. 
Sans doute en lui parlant il vous eàt rencontré. 

A c AH TE. 

Mais s'il pouvoit passer par le petit degré... 

I.AURETTE. 

Ne faites point, monsieur, là-dessus votre compte; 
C'est par cet escalier que d'ordinaire il monte ; 
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ACTE III, SCENE XÏI. Sj 

U le trooT€ eovcaoiodfi , et. Vautre lui déplaît, t 

▲ CAl^TE. 

JLa moins , dis à ringrate... O ciel.l ell^ paroi%« • . 

I.AOaXTTS. 

Songez.à .YOtre père , il monte. 

Qu'elle est betlc r 

I.AURXTTK. 

Cest dommage, il est yrai , ^*elle soit infidelle: 
• MaU qaVttendéz - vous tant ? qu'on tous yienn« 
gfonder? 

. .ACAirTK. 

Sortpns. 

Et le billet ,. vonles-ypos le gfurder ? 

.jLCAlfTE» 

Le ToiU ce billet. \ 

I.AI7aXTTE. 

Caebeaiùen yos foiblesses; 
On Tdoiobserre^a moins. 

▲ C A H T K y d^lûr»nt le billet. 
Tiens. 

Fort bien, enyiI^tPÂ^««• 

SCENE IV. 

ISABELijeVLAURETTE. 

iSAaXLLX* 

Llograt décbire ainsi mon billet à mes yenx! 

Vous^yoye^, .,;,^p", y ... 

_^ Esl-ja ^;ie^f^^e^la8 ininrienx,. 
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5S Là: MERE COQUETTE. 

Qa*aiiin dekM foiÛesée il tribite^^à itfa me! 

lAÛRETtE.. 

Qae TOUS ftir»i«*je dit V 

î 8 ▲ b" E I.X e1 

Âli'! pourquoi Iki^-ta tstnk^ 
Poarqaoi lai rendois^tt te billet trop honteax? 

i.JLVKETTS., 

Poar({Qoi ? vou* le Tonlie»: • • 

' • ' SîBh^ é ce cytrtf ) e Tetti ? 
Toi qai Yoyois la honte où s*exposoit ma ftinittie ^ 
Que ne trahissois-tn it TodlHe de mon ame? 
Falloit-il , pour en «roire on lâche emporteibetit , '' 
Abandonner mon ccftrr ii ^dn évtQglement? 
Et ne dèfèis-te pas,*avë&V»i'ieié'e&tr^m«; 
Prendre soin de ma gtblre ^'eKpit de moi-même ? 

X.1.UB.ETTS. ' * ' * 

Le r»mede est facile, ijpr&'tefiAJ 

IRi? èôttrment r 

D*an billet sans adresëk^n^se saave aisément ; 
Dites , pour réparer tt Ai flidtJb'èt la Tàtre ^ 
Qne YbxA''àTkM «ctit bé 'Billet à qaelqoe antre. * 

I s JL B^X,L I. x^. 
Mais à qui donc? • î T ' • . » r 

LAURETTE. 

A''qtkifrtt fdipôfte^ 

ISABXLItB. 

' ' " *' * A ton avis; 

DU. •■•" ' • " ' • r...: 

An premier venn , par exemple , an 'Àarqiii^. 
isabh^le/ 
A tes sqjns'^sbrniiais ittSnri^ftfe's^J^anaonne : 
^Mais qtfelqa*an vient ici , je ne puis voir personne. 
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ACTE Iir, SCENE IV. iTy 

CEEMANTE, LAURETTE. 

CRBMÂNTEy courant après Isabelle. 
Eh! notre bel enfant j 

LAiT&ETTX, aiT^lant Grimante. 

Ah l fDoiwiear , laissez-la ; 
La panvre fiUe est mal. 

• G&BMJLHTI. 

^ Q««l mal est-ce qn*elle a ? • 

LAURETTE. 

Le pins grand mal Hbxttnpqa'-eUe ait eu de sa yie, 
Entre noua , tont fépotadi^jnbaMBenr, à notre enrié. 

cJl4v▲il^TB• 
Aa-tn A«a dcnx amants wBUMli té le sonpçon? 

i.4itnx*TE. 
Je YÎens de lenr jouer nn tonr de ma façon. 
liais poar Tes brouiller mienx, je-wnxenoiMrplns 

liïre. . " 

LemaB^nia po>nc cdnabns'éeroit nécessaire. 

<î« É'M X'H T E. ' '-■ ' 

Jen*ai qa'à]emander-;maavi«ndrons-nonsàboat.r. ? 

'I.tA.lT'RlT'TE. 

Allons ifomer Madame y et je yota dirai toatu 

.... * ', • * 

ri2r DU. TlOIBlElfrE JLéTE. 



. .(^ ,.. 
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6o LA MBRÈ COQUETTE. 



ACTE IV. 



SCENE iPREMIERE. 
CHAMPAGNE, LAUrÊtTE. 

JCKA.irpib6irE. 
nsQiri-i. ▲ du marqais Citbelle éftt épri<e f 
Je ne Taurois pas cm ; j'afoàrai ma surprise : 
Ta dis que dans «a chambre ^ et sans témoin fsé soir 
Ce galant a reçn rendes-Tons pour la -voir. 

• tiA'ViLETTB. 

Ais^moins n'en dis rien. * • »-• 

CBl.XPAOirE. 

Moi ? to roe siÂs mai conaoft tre. 
Je taenre si jamais )*en dis^rini qn'à mon maître. 

^ ItJLVmXTTB. ^ '* • 

Ce»t loi qni le dernier en doit être édairci : 

Je snis bien simple encor de te tont dire ainsi* ^ 

CHA.lfFAOVB. 

Eb ! ne te £&ebe pas. 

Xr A 17 R B T T X. 

Ton babil est terrible. 
Ke dis donc rien.* 

CHAMPAGlf X. 

Bien^a, y y ferai mon possible. 

LAURETTE. 

A propos , dis-moi donc , qnand Tiendra ton yieillard? 
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. ACTE IV,. SCENE X^ * «i 

nyûlidniysaiis manqiijçf^iimsiuieheiireflaplwi Vûld/ 
Maj» .Toici le marqof 9 >» aUieo » j é. me retire. . . . 

S'CteWE\ÏI. ' '; 

.. LE MAaQ^UIS, IiAURETTE. 

r^^UB.STTS. 

. . JLà-4edaii8 on Tient de me tout dûe^ - ' > 
Xe ris 4o tom adresse et disi toor dn lûller. ' 

^jl^e'^ttk/ ... ! 

Cbacnn n!ên a pas ri. ^ -^^ . 

LE MAJiQVis* 

J^orblen^ qoA c est bien.£fiit!l 
Sor-toQt pour mon eontin ma joie en est extrême. 

L^AORBTT.B. " 

Isab^le est encor si foible ^'rile Taime. 
Mais j*ai tout de:nopirean si lH«n sa réblpnir^ 
Qne cet excès d'amoar n? sert qu'à la trahir. 
An lima qn'à Ibqo. déçu f W ora vOos introduire^ 
Elle 7 consent. 

I.X HAjai^iTia. 
Comment? . 

LjLURETTK. 

• • Je vas vous en instruire : 
J'ai voulu la revoir pour lor der son courroux ; 
J*ai feint que vous aviez <|Derelle , Acante et vous , 
QooYOos deviez vous liattre , et dès ce soir peut-être. 
Que ce combat poorroitla venger de son traître, 
Qu'elle en devoit attendre ou sa faite ou sa mort; 
Je l'ai vue à ces mots interdite d'abord ; 
'Son ame « où la tendresse cist soudain revenue. 
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<a LA MEEC COQUETTE* 

De son nonveaa dép it ne s'est plus souvenue ^ . 
Wtf quoi qne la vengeance ^t pn Ini conseiller; -' 
L'amour qui sembloit mort'u'à fait qne i*^éïÉéi. 
La voyant k ce point de ce combat émne. 
J'ai vonln profiter dn tronUe on je Tai vue , 
J*ai ménagé sa péiif. 

LC XAAQUIS. 

- Fort bïen ; mais après tout, ' 
A quoi bon ce combat ? 

Ecoutes jnsqu*an bont: ' * 
J*ai dit qu*nn sur moyen d'accorder la querelle» 
Ce seroit d'essayer de tous mener Àes dle^ 
Afin quelle vous put amuser quelque temps ^ ' '^ > 
Pour me donner loisir d'avertir vos parents. 
Dans le panneau d*abord elle a donné sans ^eitte ;' 
Ainsi de son aveu cbes elle je vous mené : 
De savoir nos desseins ne faites pas semblant. 

La ltAR4}UXS. 

Non, non , tu m'introduis à titre de galant ; 
C'est un pur rendee-voua qu'Isabelle nie donné / 
Et j'aurois bien regret d'en détromper personne. 

&AURITTI. 

C'est à votre cousin sur^tout qu'il fau\ songer. | 

LBXARQUIS. 

Que j'aurai de plaisir £ le faire enrager ! 

I.AUABTT1. 

Bfals... 

IB M^AQUIS. ' 

; Monpcreestlong-temps. 

LAUABTTB. 

Pour l'aigrir davsntageA, 

I.BMARQUIS. 

Mon page... 

lAVRBTTB. 

£b ! je sais bieH que vous avea u^ piftl 



dby Google 



ÀCtEIT, SCENE II. 63 

lb'marquis. 
JLe Toicii st^fiip^n «'arrête à ct^qoe pa«. 

SCENE III. 
LE PÀGE« LE MABiQUI.S,J.AUR£TTE. 

,.x >.^ ■ i ta «jûûJU. i . . 
Monsieur. 

.Ma ca)ecké est là-bas ? 

Oui, vumsictir. - - 

f> t.B JiA.RQVlii,. ,.. 

EoosI«b«>Xa niit étant Tenue ^ • > < • 
Qfi'iaA la tienne à TéçaH/veie le bout de le me, ' ^ - 
Et de dire on je amis qn'ùn uche iegatdeh 

|»age?, •• > • ■ '••■■' ' 

. , ■ i,b:»a.oib...'. î. ' 
Moiuimir. ' 

I.B'lCA-B^QOiakr •- ■ , 

^ . En €M qu'on me ftnt demander, . 

QnW diie^et qne iar-ftoot moa aniiee e'én son-. 

vienne , 
•Qu'on ne croit pas eesoirjpieoheB moi je reyienne;i - 
Qœ j'ai dit que j'iroia oooidMr ^nt^étre ailleurs : 
Et si l'on demande oà, dites chez les baigneurs. 
Page ? et cela d'nnton... Yoos m*entendez bien , page? 
Non , il snf&t , allez. 

LAirBBTTB. 

Quel est cet équipage ? 
Pourquoi s'envelopper de ce grand manteau gris? 
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64 LA MKaE GQQUBTXBî. 

Ah ! si de ce mantfM ta m^ùkê too^le'pirhfc.^' ^ ^ ' 

Qaelprix? ; .* TT : / .. > 
lk'xa&qùis. 
C'est, ^oiqne simple et d'étoffe commime^ 
Un'niaiitéaii deni{|rBlM4tâe%<iaBe loètmEe; «' '' 
Manteau pour on galant utile en cent façons^ 
Mantean propre sarHontè'do&aer^le^-'voqpfMiaçi 
Et c'est assez. qn'Acant»9Q^cetftélat me Toie^ 
Ponr Ini persuader tout ce qu*on vent qt^fàrç^mm:^ ' - 
Mais par quelque artificedluttreit dbnc boioin , 
De l'attirer ici. .i>. . « •' 

Gbàmpagal/len prendra soin. < 

C'est nn valet zélé, maiii à* tromper facile. 
Et dupe d'afitant plus qa*il se tient fortchaUlsf ; - 
Et qui croit m'attrapcr test même qu'il me sert^ 
Bien miçaKiqiiets<'tl ctoitiaiiiec'aMi da concert : 
Son foiÙe est ,^UhiàBM«r)clciat je l'ai s 
De se faire lielétiçem &Wfl«iuie«pn«Éailt«»;^ 
U cherche k lui co|iter toujours quelque secret , '' - «t 
Et le trahit souvent pacnin.«tl« indiscret ; ^ 

-H prétend qu'il n'est rien que je ne lui oiiflil j/* 
Et j'ai pris soin qu'ilraàt orquB je veux qu'il die $ * 
J'ai ^oiftt da.ciÉiituireifQrt^{iie»s«B nnitre en sÂt rien. 
Expias*.. Te joft^ 10— ieu ta ^ 'si-i» le 4M|Bii«i^tbiktt' ^'t, 

LE MARQUIS. ' ••«■»'• • ' 

£n^'oai,r9çe9aicNiaep«ii4éirB'ineill«|cl»«;-" .i-'f\ 
. «(Bs.eatrét'da^tii^^tâlhfétffaAéUèJ)»^ ^''i 
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ÀCtE IV, SCENE IV. ' 65 
iCÊNE IV. ' 
▲CÂNT£,^HAMPAGN£. 

CHAVFAGlTB. 

Ctst Itt^; noiM amyoïUyiiNmsieui^ à la boime heure. 

» ACAXrTX. " 

Ah 2 e'en etttrop , jeTem... 

.. .-ca^MPAGirs. 

■ ■' * BAoiineiir,qaeTooles-Toa«? 

^ " ifCAHTI, ^- . 

Je ne reux croire ici qae mes trantports jaloux. - ' ' 

GBAMPAOHS. 

Mais, monsietir. 

•ACAITTX. 

Lidase^iiioi si tu craina ma coleie. 
Us ont fermé la porte. 

YAMPAOKl. 

Ils ont peut-être affaire : 
Les mystères d^ampar doivent être cachés. 

'^Ackïr'ra. 
Heurtons ; onn'onrre pas ? 

CHAttPAftirt. 

Ce«t qu'ils sont ehipêchés. 
Voyes par le trou. Bon. 

▲CaVTB, apvèiaTotr rega»dt;< par le tron de la serrure. 
Qu'elle ait si peu de honte ! 

CHAMPAGKS. 

Vousn*aTe»d6BC rieiMra qui vous plaise , à ce conte ? 

ACAVTa. 

QuireAtpensé? 

CHAiiPAOïra. 
Quoi donc ?qui peut tant TOUS troubler ? 
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6C L A M E R B ÇO QÀiETJZ. 

ACA.irTE. 

L'ingrate ! 6 ciel ! j*ai vii... Je ne ^j^rois parler. 

citA*M p^L'oirr. -^ 
Vûas «Tes donc , monsieor, yu chose bien terrible ? 

.j 'AcxsIte. i ^ »' 

Je Tai vne elle-même , ak ! qni Te&t cm possible ? 
Enfermer le galant ^'nnflirloat: interdit. 

6ii?\ ' »> 

* ACA.VTB.*' ^' .y • ■ K 

Dant son cabinat , à oiSté deifon lit. 

'. U», It!'^'-' ■C.HA.lfffA.ÔNE. 

Toyes-Yont la ruaée ayec son innocence ! 
Diablei I . ., , ^ . . , 

ACAJKV%., j 

Il fant redoubler. t - 

CHAJirJlOVX. 

^T :» Umpen dé patience; 
On vient. '. ' î ' * * 

LAUREtTE, ACA»?P,.CHAMPAGNE. 

• ', /.. ,'. ; •• • /i 
Z,AV1|XT9S.- » 

Q«iliei}rt«i4?> 

CBikKPAOItCvi 11(1. '* 

, N^. YoisniD.paft ffox e*est^ 
▲ CikH/tK. • 

Oni,c'estmoi. 

4 yon8,mon4i(ciryexansez,s*ilvoaspUit. 
J'ai cbarge, si c'est yons , de refermer l»poiçte« ' * 

.4€ÎA9T& • > 

Isabe^^ ose aÎAii^ M m« à. tort >« j*»*c«^rte ; 
Non, non ,^lle a raison de me traijt«r mon & « . , . 
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• Je rincommôdéroîs'f^lé galaùt aussi. .' 
Que] galanr?" • '* 

. ' '• H LegAlant qii*elle enfermé cliéz elle. 

't'AITKBTTK. 

Voici de BOt^é àtei quelque ^iece nouTelle. 

' CHAMP A.'gHE. 

Je n'ai pn mVn tenir, j 'ai tont dit ; que veax-t?n ? ^ 
J'anrois trahi monsieur s'il n'en aVoiï rien sa. 

Ï.ATTBBTTB. 

Qn'aaroit-il pn savoir ^ ton babil extrême ? 

' ' ■ CiHAlt'PAGXri. 

Eh!... 

• XAÎTRSTTlE. 

Quoi? 

XCJLVTE, 

Le rende£-Toas que j 'ai sn de toi-mên^e. 

Z.JLt7BETTB. 

Qnel rende^-Yonï? comment"^ qn'oses-tn supposer? 

'^ ' • AOJLHTB. 

Et ta prétends qtfàlnsi je mk laisse abuser ? 
TtL reux chercher en vain une méchante rase. 

i.jluri'ttk. 
En bozine foi, monsieur, c'est lui qui vous abuse. 

CHAVPAGirs. 

: Tu me démentizbis? « 

LJLURETTE. 

Que ne parles'tn mieux 
D'une fille d'honneur? 

CBAMPAGNE. 

Démens aussi mes yeax^ 

* LAURETTE. 

Qu'àuries-Tous tu, m onsieur ? 

* JL CA R T s. 

J'ai trop vu pour ss gloir' 
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M LA MERE COQUETTE. 

J*«i Ta... Non^ sans le voir jç i^e Taprois pu «roirej 

J*ai va le digne objet doivt son. çœor est épris « * 

Se couler doucement chez elle en mànt^a gris. 

Je n*ai point va Lanrette en prendre U «ondnite? 

Le &ire entrer sans brnit? feripçi: la porte ensuite ? 

Avoir soin du galant et de sa spreté? 

Enfin par la serrure , après avoir heurté. % 

Je n ai point va Tingrate, avec^ an trouble extrém*, 

A câté de son lit renfermer eUe-méme.? 

Ose, osele nier. 

Que dis-iu de cela? ' 
- Explique-Aous un peu quelle af£ûre il a lli. 
Avec ton bel esprit ta ne sais que répondre. 

G*ett.,.j*ai..,je... 

caAMPA-GVE/ 

Tu ne fais, ma foi, quête confondre* 
G-ois-mol , fais-mieux, avoae. 

▲ C1.1C,TE. I . 

En cette occasion 
Faut-il quelque ^utre aveu que sa confusion? 
Son silence en dit plus qu'on n'eu veut savoir d^elle ; 
n faut qae j*aille aussi confondre rinfidelle, 
Qiiej*éclate... 

l^AUaETTK. 

Eh ! monsieur, ne soyez pas si prompt 2 
, Quelle glofre aure^-vous^de loi faire un affront ; 
De faire un tort mortel a rhonneur d*ane fille , 
Si sage jusqu'ici , de si bonne famille y 
De plus , qui voas fut chère ? Ei\fin , songez-y bien , 
Tons êtes honnête homme, et vous n*en ferez rien : 
Un mépris généreux , s'il vous étoit posAle , 
Seroit pour vous plus beau , pour ^Ue plus sensible. 

▲ ciLVTie. 
Lavoiei. 
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ACTE IT, SCEIfE Vr. . 69 

SCENE VI. 

ISABELLE, AGAWTE, LAtIRÏTTE 
CHAMPAGNE. * 

. XAVRBTTK , à Isabelle. 
C>8t monlièiir'qiii nf arrête en eei lieux. 

Elle est tonte ihvérditë. . ». • \' 

iSABKXLC, h. Laurette. 

n paroîfc furîèux,"^ 
t.1ttr**1»ri , à Isabelle. ' " ' 

Tandis qne j'aarai sbin (f âViinser sa colère , 
Vous ferez bien â*àMer avertir votre méi-e. ' ' ^ ^ 

i-Cl-irfB, à Isabelle. 
Qnoi! sans rieb dire ainsi, pa«cr en m'ëvltant? J 

Elle a Uâtè^ monsi^, et liladame Tattcnd. ' / 

n TOUS importe pèn qà^afn^i je me retire ; ' * ' ! ^. 
^Nons n'aVoiis; frrte jte crois, mônsiear^ rien Unoiis 
dire.- ' '-^V' ""'" ' : • " "- •'TT' 

Vous ne nie èfidrché^ i^V ••^' • • •' 

■ * " ' " '- *' *l-ciL_lsrt:fe.' ' '"' '""^ 

Je serois mal rëçn ; 
Je cherpbe mon cpt&Sa', ne lannez-yous pas va? ' 

Non, monsieur. Souffres -vous qu'ainsi Ton vous 
amùse?^ 

▲ CiLlfTI. 

Eh quoi ! vous paroisses c t surprise et confuse ? 
D'où naît cette rougeur? 

SSlBEI.tB. 

^ ^,^€*cstd*un juste courroux. 
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7Ô LA MEKE COQUETTE. 

▲ Ci.irTK. 

Enfin donc , mon cbnsin n*est pM venn cbes Yon»? 

ISABELLE. 

Il j poDToit venir s^il toos tàt pla permettre « 
Qae jntqt^^entre ses maini on eàt porté niA lettoo"» 
Mais fayant déchirée y il n*ea â rien jippris. 

▲ Ci.VT£, 

Cétolt ponr BK>n cooAin? 

/" „ ISÀ1IEI.X.S. „ 

Yqos en sonbles sojpris? 
Laurette n*a pas dÀ yons en ia^re nn mjstere. 

Mon Bien , Tona vc^ns feres crier par fotre mere^ 
D*nn éclaiycis3«ment vons voos p^^sseres bien. 

Cest nn soin en c^^ct qi^ n*est pins bon à rxeo^ 

▲ CAzr^K.n anétant Isabelle. 
Auprès, de YOJt^ mère , an moins sanf trop d*andace « 
' P6arrois-je enoor d^ voas espérer nne grâce ? 
Votre mère éf ^nt T^ny^ç. ptc tint de beauté^ , I 
On ya yenir brlgner aOfi ^cif^çix, de tons côtés ; 
Votre suffrage y pênt itj^ cons\idér^le, 
pt j'ose TÇtus^pricr qn'il n^e.fioit favorable, 
^nl ne pent m.ieax qné voqs parler en ma £;ivenr ; '' 
Vous a veï fwt Tessai vons-mèmq 4c mon c<)enr, ' • 
Vous savez comme il aimê^ Y^^* *<><i> votre empire; 
Voossayçz... . , . 

Oni , n^ooftieur^ îe 9aia ee qn*il Aint dire« 
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. ACTE IV, SCENE VIÏ. yt 

S€ENE VIL 
ACi.N7E, LAURETTE, CUAMPAaiq^È. 

CHAl»:PAG]f s. 

Elle est au désespoir, Laarett^ Ta bien dit; 

Vous ne lui ppaviez pas faire an plus grand dépit : 

Elle sort tout onttée , et l'atteinte est croelle. 

Cependant le marquis est enfermé chex elle? 

LAURETTE. 

Je prendrai soin, monsieur, sit6t qn^iJ sera nuit. 
De le faire sortir sans scandale et sans bruit : 
Fnt«il déjà bien loin! Si Toi^ m'en a^voit crue , 
Isabelle en secret n*eàt point souffert sa vue^ 
N'eût jamais accordé ce rep^f^-tou^maiidit : 
Enfin pour l'empêcher, Dieu «ait ce que j'ai dit ; 
Biais elle m.*a parlé d -i^ne .£290^ s^ ^méire \ 
Que ma sotte bonté ne s'en e«t pu défendre : 
Je Bï^8 trop complaisante, et j(^ m'(E]n yenK du ma). 

▲ CIJTTE. 

Mais je yonx voir sortir mp^m^niAiPe riyal, . . 

LAURETTB. 

Tout eomroe il tous plaira^ consens; mais, de grace^ 
Qne la cbose entre vous avec doncenr se passe ; 
Jnjg^ ce qp^pn CfO^roit , ,si vous faisiez écjat ; 
Le monde est si m«c^a^|it, i;hoi^n«ar si délicat ; 
De ce qui s'est passé li moindre connoissance 
Pent faire étrangeme^Vp^IRlc^c: h médisance : 
L«s ^^c^aAl^,b^lit4J^r<1toat ont cela de mandais, 
Qne les tacbe^ qu*iU font ne s*e|facent jamais ; 
Et si ii^m ^qosie^ qnelqne jo^r laabeîle... . 

ACAKTEt 

llo^, riponaar^aprèsce que j'a^comin d'elle! . 
Après la traiiison dont je sois éclairci ! 
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^1 LA MErRE COQUETT*E. 

Après llndigne amour dont son cœur s'est noirci ! 

Je cherche à m* en yenger, c'est tont ce que j*espcre. 

, 1.AURBTTX. 

.Si jépoisToostemr ponrépoasertante^e^ ' 
Je TOUS offre mes soins, et sans dégoisement... - 

▲ caiTtv. 
Mais ne ponirois-je pas m'en yenger autrement ? 

IfAURSTTE; 

Non,nionsi«iii*4qne)e8ache.II est trai, ma mai tresse 
Tente moins que sa fille, etji'a pas sa jeunesse , 
Son éclat , sa beauté ; mais an lieu de cela ,* 
Si TOUS saviez, monsieur, les beaux louis qu'elle a , 
Les écus d*or migiVons, et le ly^mbre inUombrable 
De grands sacs d'écns blancs. 

tÛJiMVJLGir[n, 

Peste ! qu'elle est aimable ! 
Epouses-la, monsieur, é^îl se peut, dès ce soir*. 

' • ■ ■ ACANTl. 

Qn*Isabelle «iC sSusi pu trahir mon espoir ! * 

CirAXPAOHS. 

Moques-vous d^IsabeUe et de son inconstance. ' 

ACÀlrTX. 

Oui... Biais sa taét« éort. 

"SCETfEvilL; ;; -^ 

ISMEI^E, ACATÏTÊ, t AU HBTr T E , 

CHAMPAGifE; '■; 

■ ^ ' CrÉignez*TOn a' t ûa p résence ? 
A^tXirtfc;' "•*""' ' •' • *.^ 
La peur d*étre iiAp^tkiu Me fai^t 'flé«f ifrufeU*.' * 

Vous ne sftur1eïî';'nfefa«2*ttr^ï^mâi8«flrttoWUUe^t'' 
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ACTE IV, SCÈNE TIII. 73 

Des aoiiif de mes amis je ne tiens oblîgée<: 
Bftûs on fuit -volcntie^ use T«ave affligée : ^ 
Car, puisqu'il plait aac^el,trop contraire 4 mesiroeiiii[| 
Mon Teavage k présent n> plu^ rien de doateax. 

LAUAKTTE. 

Monsieur sait tout , madame., et chérit la famille ; ^ 
n a fait compliment pour Toas-A TOtre fille : 
Yons l*ii-t-«lie pas dit? 

I s M E ir E. 

Quel ésptit déloyal ! 
Ma fille de monsieur ne m*a dit que du mal : 
Je n*Ai jamais tant tu de colerè et de haine. 
Et ne rai même enfin fait faire «Qu'avec peine^ " 

▲ GANTE. 

Elle me fait plaisir ; injuste comme telle eët ^ 
Sa colère m*ob]ige ^ et sa haine me plaît : 
Je me tiens honoré du mépris qu'elle eiiprime ; 
Et j anrois iffongir si i'avois son estime. 

.r • . . ISM ENE. - . 

J*ai regret de voffs voir tous deux ai désunis ; 
Je vons aimai touj<^r8 autant et plus qU'nn fils ; 
Le ciel m'en est ttmoin , et que-TOtre alliance 
A fait jnsques ici ma pins chère espérance. 

LA URB^TTS. 

Si ces noeuds sont rompus , il en est de plus doux , 
Qui pourroieut renouer l'alliance entre vous : 
Monsieur peut reucontrer dans la même famille 
De quoi se consoler des mépris de la, fille ; 
Et ruadanie, voyant monsieur mal satisfait. 
Peut ré|Kirer le tort que sa fille lai fait : 
Tous êtes en élat tous deux de mariage^ 

. ISMXNB. 

Lanrette , en Térité vous n'êtes guère sage. 

LAURETT.X. 

Sage ou 1104 ; croyez-moi tons deux h cela près : 
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j^ LA MERE <:OQirSTTB. 

. .Je ne eaie , mais nUmporte , 
Par le petit degré rooiclpscend aniii biep* ' - « 

ifMBirgi- 
Ma fille est U-ded»n«a .. 

▲ ÇAUTB. t 

Ab ! je m*eA reaao^lfli:. . 
Il n*e8t pas en effet k propos qoç j'y passe ; 
Sans Yoas je ToahUois, et yons m'aves fait grâce, 

• • ■/ S€ElfE IX.' ■;•' ;!^; -Jy^ 

ISMENE, LAtJRÉTTE.^ ^ 

i . i. » lot • » ' 

I s M B zr K. 
Fais sortir le Marqi^s. * ■» „. . 

l'Xtik'itTtB. ' '"■ '\ "\ ' 

' Voas, dninéniemoifa^nt" 
Tâches de profiter du pretnier mouyement ,' * 
Poar le père d*Aoattte ençages Isabelle. ' ' ' ' . 

' iSMEiirB. 
J*7 Tais; je l'ai bhsédans maï ehanibré avec aie { ] 
Mais ta m'avois parlé dHtii vieillard... 

laubbVtb:. ' •' " •-'"' '" '^ ' •'' 
JeTattenda: 
Et Tons verreB bitat^t ton^ tos désirs contents. 

ISHBITB. 

Hélas! ' ...../... 



C 



I.AUtlBTtB. 



G>inment hélas ! poar vona rendre contente,' 
Qae TOUS fant»il de plas que d'^ônser Aoanle? 

'ISMBIT'e. 

Qn'il in*aimàt , qtte ma fiUe cÀt ponriai moiaa- 

. d'attraits- 
*^n Tob... 
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ACTE IV, SGE-NE IX. 77 

LJLVKMTTE, 

Preaez-Toos garde à cela de «i prii? , ^ ^ 
Epoiuezple toujours. 

ZSMBITB. 

''^aoi I qa*nn ocenr m'appartienne , 
Qa*il faille qne ma fille à ma honte retiennel 
Croif-tn qa'ii soit an monde an pins grand désespoir f 

LAUftlTTl. 

Rien n'est encore fait, et c'est à vous à yoir : 

Si TOQs Tonlez tout rompre , nn mot pourra suffire, 

Tous u'ayes... 

I AMI H a. 
Ce n'est pas ce que je te yeux dir«b 
JLcante , tel qu'il est , n'est pas à négliger ; 
Et quand ce ne seroit qu'afin de me yenger, 
Qne pour punir ma fille , épousant ce qu'elle aime» 
Cet hymen m'est toujours d'une importance extrême. 

LAVaSTTI. . 

Tâchons donc d acheyer, tout commence asses bien. 

X s M EVE. 

Agis de ton c6té, je yi^is agir du mien. 



Fin ou QVATAXXilX ACTS. 
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^8 I>A iM«>RE eOQUETTï. 

^ -- - .( 

ACTE V.^ 



SCÉTNfE PREMtï^RE. 
LE MARQUIS, LAUEETTE, CHAMPAGNE. 

'i.^UBETTE, V<*y«it'Otawnpagnc«ii ^mt, qèi se retire dèp 
^ qBftl aperçoit le Ma*qui«. 

.* > - T . ' II.* M A R Q^Ù I«. 

>Qaof î'qtt'as-tu va paroîtrc ? 

L'ami Champagne au gtiet poor avertir son maître : 
Il vent vod8-v«î*^WWii^;^i*teu»»-rTOWii6nc%)ica, 
S'il vient à von» parler... 

t» Ml.aQ1TlS. 

*->•*■ * Va,'jèn^<niH!rai rien: 
Jamai8hommeàlaconr,«an»tropm*enfaireaccroire, 
N'a an si bien qne moi tourner tout à sa gloire , 
De rien faire mystère, et de peu fort grand cas. 
Et triompher enfin des faveurs qu'il n'a pas. 
^ Si je parle au cousin, crois qu'il n'est peine égale 
Aux couleuvres, morbleti, ^e je veux qu'il avale:: 
C'est ma félicité de faire des jaloux; v 

Je tiens que dans la vie U n'est rien de si doux : 
Le triomphe , à mon gré , vaut mieux que la victoire. 
Et l'on n'a de bonheur qu'autant qu'on enfait croir*. 
Le cousin passera mal le temps avec mo-. 

.1 .TJJ . 
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AGTB Ti aCENE.I. 7§ 

J'entends. quelqaW^ adiea. 

' -S€ENE II. 

LE MAïlQÙtS, ACÀNra, CHAI^AGNEÙ 

A C ▲ ir T K ) empdchantXhampa^e de s^avancer. 

Laôsernon», je^ïe toi. 
(AiiManpiiAv^'^ ^lû dtantsoD mantMii. y - 
Mon , non, ne cro^^ez pa» m'échapper de U sorte. 

I» K 'M A R Q.O I s. 

CTest moi , cousin , permets ; de grâce , qpe je sorte :. 
l^onr n*étre point connu j'ai certains intérêts... .. 

▲ CJLITTE. 

Econtez quatre mots, vous sortirez après. ' 

I.E MA.RQUXS<, 

Je vois bien que tu y^ax me parler de ton père : 
Mon soin est inutile, il est toujours sérere ; 
J *ai prié de mon. mieux en Tàiar en* ta faveur. 
Je ne sais ce qnJ peut endurcir tant son câsor- : ^ 
Je n*ai pn^L'émouvoii^ il n'est rien-qpi le toucha. ' 

▲*cAjrTi. 
Mais le c«nr d*Iaabeile est-il auesi^farooebe? ^ 

Comment? 

Yons'KigfiOMs? , 

Ira lÊfÈm9L,%Dl^s 

Qu entcocUntuidonoipar Uf 

▲ CAITTS. 

Vos nonvelleaiunours; 

La MARQUIS. 

Cousin^, l|Ha#oa» dd» : 
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Sa LA MERE COQUETTE. 

Iji-dessos en ami tont ce qae je pois faire 
De micoxponr tonrepos, croia-moi , c*est de me taire. 

▲ C1.HTK. 

Ne me dégniaes rien , f ai toat appria d'ailleoTS. 

X.K MAKQUia. 

N'importe; je craindrois d'irriter tes donlenra: 
Je Tois trop qoel chagrin en secret te dérore; 
Adîen, dispense-moi de t*a£fliger encore. 

▲ c ▲ ir T c. 

Non, je puis sans chagrin savoir votre bonhear, 
Isabelle à présent ne me tient pins an ocenr ; 
Je vois son changement avec indifférence. 
Et TOUS m*en pouvez foire entière confidence : 
Je me sens bieil gnéri , ne craignes rien poar moL 

X.1 XA&QUIS. 

Tont de bo9? 

▲ CA.HTB. 

Tout de bon. 

I.B MARQUIS. ^ 

Tn £iis fort bien, ma fol. 
Mépriser le mépris, rendre haine ponr haine. 
Est le parti quHl fant qu^nn honnête homme prenne : 
Isabelle après tont n*a rien fait d*étonnant ; 
Tn Ini plus autrefois, je Ini plais maintenant. 
Darant -quatre on cinq ans son coeur fat ta conquête» 
Du sexe dont elle est , le terme est bien honnête ; 
Tu ne dois pas t'en plaindre, et je la quitte à moina. 

▲ CAirTB. 

Aves-vons , ponr lui plaire , employa bien des soins ? 

Z.S XA.RQUIS. 

Moi! des soins pour lui plaire! un tel soupçon 

m^offense ; 
Mes soins sont pour des choix de plus grande 

importance : 
A moins d*étre duchesse, on ne peut m*engager. 
Et le cœur que tu perds me vient sans y songer. 
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ACTE y, ^ENE II* U 

YoQS Yoyes toutefois en secret Isabelle ? 

X.A UABQUIS* 

Elle ra*en a prié, je n ai pu moins pour tAl^ 
On doit être cîtII , si Ton. n'est pas amant : 
Peut-on ^n galant bomme en ns#r «nlTMDeiit f 

▲ c4.jrTS. 

Mais enfin , dans Tardenr dont elle est possédée^ 
Quelle marque d*amoar -voussa-t-elle accordée? . 
Comment enusffrt^elle aveo vons-en^aecsvt'P 

LS MAA-QUISr 

Tu peux croire.,. 

H*m. 

♦ I»« |».i^« QAT I,S, 

* ... Cousin^ il tfânfcetM4iscret: 

Tu t*émeus , parlé-moi franchement , je te prie ; 
Tout^M, qps j*eii ^ fait n'est qv* g^lanteri^ 
Je suis trop ton ao|i ptonr te rien refuser ; 
Et si le. ()0•^f^ t'fWi (|*t^,. tu hL^tWJ^^^/^ff^w^ 

▲ CAITTB. 

Cest pour moi trop d^iiosneut ,et je cède la place: 
liais p^n9it04s-ift dt 1KMM attep&dv» uoihatttre'grftee t 

"^ LE M1.BQ.VI&. . 

Parle , je suis à' toi ( mais f moibltn l tout de bon. 

▲ «ArlTTE. 

Falloit-il pour cela ni'-asracber ce bouton? 

I.K MARQUIS. 

C*est poui; mieux t*^e9Lfvim9i^- coiisin , de quel cou- 
ine,..: 

AomQi|Mf,j|»n?<9nirp«s-Fec«ii«»di^vaiita§e. , 

iri UÀtsRfqv l'a,- 
lÀ y repveodA'dsift^rlrain. 

P<HUTOf^-oit sMil Yon» voir 
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83 LÀ MERE COCJUITTÊ. 

Ea ^elqae cndioit demain ?... 

t.B M1.RQUI1I. 

Si ta yeux, dès et soir. 

▲ CAITTE. 

^ Tons ii*âTes )è qn'im coateta', qoe je pense ? 

X.E Xl-RQUIS. 

Non. 

▲ CA'VTX. 

Preaes une épée et bonne et de défense. 

I.K MAEQUIS. 

As-tu quelque querelle? 

▲ «▲ITTC. 

Oui , qu'il faudra Tuider. 

X.KMA.XQVZS. 

Mais est-ce un différend qu'on ne puisse aocoi^der? 

▲ CAHTI. 

Non ; il n'est point d'accordpour depareils outrages* 

I.E MABQUIS. 

Apprends-ffioi donO) au moins ,^ contre qui tu m'èn- 

A c ▲ ir T X. 
Tous n'avez ptis compris â quoi je me résous' ; ' 
Je veux me battre seul. 

1.E KAXQ1T1S.* 

Fort bien. 

▲ CARTE. 

Biais contre tous. 

I.K KABQUIS. 

Pour moi , je ne me bats qu'en rencontre impréme. 

▲ GANTE. 

Eh bien , soit, descendons â l'instant dans la rue. 

liE MARQUIS. 

Mais quel tort t*ai-je fait? examinons en quoi: 
Si ta maitresse m'aitae , estKse ma faute à moi? 
'''** homme recherché peut-il de bonne grâce...? . 

Digitizedby Google 



ACTE V, SCENE II. S3 

▲ caittkJ 

Quoi qa*ll en soit , il faat que je aie satiafasse ; 
VofU noua battrons U-baa , si vons avec du corar. 

LK MXKqVJt. 

Qaoi qnll en soit , consin , je sois ton serritenr; 
Je lÉ'ai point prétendu te faire ancane injnre , 
Et ne me battrai point contre toi , je te jnre. 

▲ c ▲ ir T E. 
Llionnenr yo^» tonche ainsi? 

LB MARQUIS. 

Pour être décrié , 
Blonjbonnenr dans le monde est sur ai| trop bonpié ; 
Et j*ai fait asset^-voir de marques de courage 
Pour n*aToir pas besoin d'en donner dammtage. 

▲ CAXTTC. 

Si TOUS neroe snites... 

LKKABQUIS. 

Consin , en vérité ^ 
Tn ponrrois voir enfin rabattre U fierté. 

▲ C1.STC. 

Tenes^ on je vous tiens pour le dernier des hommet^^ 

LE MARQVI*. 

Ah ! si nous n*étions pas consins comme nooi som* 
mes!. 

▲ CÀlTTEi . 

Ah ! si iwns étlira brave ! i< 

I.E XARQiriS. 

KnooDBunconp^eonsin, ^ 
Quand on me preaee trop , je m'échauffe à la fin; 
Et si tn me fais mettre une fois en furie, 
J *irai , vois-tn , j 'irai .. . 

▲ CASTE. 

Yeuer donc, je vpns prie. 

LE MARQUIS. 

Eh bien donc, pnisqu'ainsi tn me pousses k bout , ^ 
J'irai trouver ton père , et je lui dirai tout : 
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94 L4tlVrEAE goqueîtxt:. 

Il tst ici. .a 

. Jjfr.oèdeKOifin^i jm«olèft» • • '" ' 
EhlcooMBu ; 1 . > . < 

' . » . /. ' 

scBN'E iTr; 

CRIÎMi?m:'ES LE MARQUIS, ACANTK. 

■•«<■'"' " ' ' ' •' • '■ •'»'"■ • ■ ' 

MamtetuntC 

Q a'es t-ce ci P Qacd' dimtêaxsmouifekuf 
Vue brette à la main oantreun p«tit couteaa ! 
Lâche ! atlac^pftr vonsieur atec cet avantage i 

..j ... '. i;»;J4ubR4?iriii». ' ■' ■■ ' H'"' 
On ne prend garde k f ieiE ({nand on a da cootage. 

Yona témoignez sans àwA9 vm oonrage fort grand 

Taisez; vous. Mais , monsieur, qnel est ce différend f 

" V L Kl VJtJuVn^ I 9. 

Pour Isabelle encore il s'éiàettt^il^ctiif osfet.^ - ' 
^PooT'liiikeUe^'flisoitrnMtf ordres de Ta sorte! 

S'il n'avoit tpoiot étéasaacoiuitt'yTotBe filsju. 

c R É it ▲ K Tma i < t I M > 
Vite, qii*on £asse excoae « moasiear le Marqoia. 

Moi I Je ferois, mansàeap^ evïUM à qui m'offense? 

'■ ?^. .<•' f- -ofuxtVAtHT;»! ■ " - ■.•■ ' -> ■ 
"^'-mportaf^jeiloTant. r. '»,:... 
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ACTE V, SCENE III. 8^ 

X.K MARQUIS. 

Non , non , je l*en dispense; 
Et de penr contre loi de me mettre en oonrronx , 
Je tais me retirer, et le laisse avec tous./ 

SCENE IV. 
C&EMANTE, ACANTE. 

CKÉVAirTZ. 

Quoi ! le joli garçon ! avoir Timpertinence 
De choquer an parent de cette conséquence! 
Et pour comble d^andace et de crime anjoard'hol , 
Oser ponr Isabelle être mal avec lai ! 
Une fille k vos yenx désormais interdite , 
Ponr qui le moindre soii^ de votre part ra*irrite ; ' 
Qne je vons ai cent fois ordonné d*oablîer ; 
Une fille y en nn mot, qui se va marier ? 

.▲CAIITZ. 

Se varier, monsieur I 

CRBKJLlfTE. 

C*est ane affaire faite ; 
La fille en est d*accord, ]a mère le souhaite. 

▲ CAITTS. 

Et ce sera bientôt? 

CRiKl.irTB. 

Ce sera , que je çroi , 
Dans huit jours au plus tard. 

▲ CAHTX.- - ' 

AfaisÀ ^donc? 

CRÉMÀHTB, 

À moi. 

▲CAHTC 
A TOUS f 



dby Google 



S6 LA. MSKB COQUETTE. 

CRÉJÉAITTÈ. 

Oui.. 

Voo»? 

C A K K ▲ H T~I. 

Moi-même. 

▲ CAHTE. 

Epoater Isabelle , 
Tons qui tôùâzvànieâ tant lùon bymcift avec elle , 
Qui blâmiez ce parti lorsqu'il m*étoit si doax ? 

Je Tai trpayi poiir moi plus propre qoeipoar yoi». 

▲ C1.KTB. 

Vous oabllriez aiiisi la parole doimé«? . . 

CBÉMl-lrTE» 

Isabelle , il est vrai, yoas étoit destiaé»: . 

Jadis son père et moi,/comm0 amis dès, l<Mi|;rteHapàf 

Nous nous étions promis d'anir nos^denzr enfito» : 

S'il étoit revena , vons auriez eu sa ^lle ;, 

Mais sa mort cbange enfin l'état de sa famille ; 

Et pour plusieurs raisons, je trouye.q[u!en.ef&ty 

Tout bien considéré , ce n'est pas votre fait. 

Sa veuve l'est bien mieux , vons aimez la dépense ; 

Isabelle pour dot n*a qu'un peu d'espérance ; 

Sa mère maintenant jùuît de tout le bien , 

Et n'entend pas encOt ^ dépouiller de rien ; 

Elle ne lui promet qu'une légère iomme. 

Il faut qii' un mariage établisse un jeune bomn>e , 

Qn]il tronveétt s'engîrgèant du bien poor vivre 

^ beureux , . f • • . 

Ou pour tonte sa vie-fl est«vkr^'étre gueux. 
. L'anjiourperdiii j^éanesse , et pour une jeune ame 
Bien n'est si dangeisn^uiitf trop belle femme; 
C'est ce qui rend souvent le coeur efféminé. 
Pourquoi , qui suis ^*mM âgv »« repos destiné^ 
Je ne suis pas en droit d'être si difficile , 
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ACTE V, SCENE IV. «7 

Et je pois préférer TagréaMeà l'atile. 
Après tant de travaux, tant de soins importans. 
Où j'ai sacrifié les plus beaux de oies ans, 
U est bien juste enfin que , .naivailt mon envie , 
Je tâche de sortir doucement de la vie ; . 
Et qu'avant que d'entrer an cercueil on je court 
J*essaie à bien user du reste de mes jours. 
Je vois que ces raisons ne vous contentent guère ; 
Mais enfin je suis libre , et de pins votre père ; 
Je n'ai pas. Dieu merci, besoin de votre aveu; 
Et, que je l'aie ou non , cela m'importe pen. 

▲ C AHTS. 

Si vous connoissietf bien ce que c'est qn'Isabelie , 
Son peu de foi.... ^ 

CBiKAllT£. 

Gardez d*o^>er parler mal d'elle , 
Elle est presque ma femme , et déjà m'appartient ; 
Et si vons l'offensec... Biais la voici qui vieut. 

SCENE V. • 
ISABELLE , CaEMANTE , ACANTE. 

CRKXAITTB. 

Tous q^ttez donc déjà madame votre mère ? 

ISABELLE. 

Un vieillard l'entretient d'une secrette affaire 
Champagne l'a conduit par le petit degré , 
Et l'on m*a fait sortir sitét qu'il est entré. 

CRÉatAlTTB. 

Tous me trouvez outré d'ane juste colère. 

ISABELLE. 

Contre qui donc , monsieur ? 

CBÉMAITTE. 

Contre unfils téméraire. 
I. 
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88 LA MERE COQUETTE. 

ISABELLE. 

Qael snjct contre loi vous peut mettre en courroux ? 

^ CRAMANTE. 

Qnel sujet? L'insolent ♦eut médire de vous ; 
Il Youdroit empêcher notre beureax mariage : 
Mais mon cœur à ce choix trop fortement s'engage. 

ISABELLE. 

Se peut-ii que monsieur , engagé comme il est , 
Prenne en ce qui me touche encor quelque intérêt? 

CRAMANTE. 

C'est malice, ou dépit ; mais vous m'êtes si chère... 

▲ CAITTE. 

Si j'y prends intérêt , ce n'est que pour mon père. 

CBEMAITTE. 

De quoi tous mêlez-vous , vous qui parlez si haut ? 
Pensez-yons mieux que moi savoir ce qu'il me faut ? 
Allez , ma belle enfant , malgré lui je désire... 

ISA BELLE. 

Mais, monsieur, mais encor qu'est-ce qu'il ponrroit 
dire ? • 

TREMAlfTE. 

Je n'en veux rien savoir , et déjà , comme époux , 
J'ai tant d'affeotion , tant d'estime pour vous... 

ISABELLE. 

Je mets au pis monsieur, toute sa médisance : 
S'il mc^peut accuser, c'est de trop d'innocence, 
D'avoir un cœur trop tendre,et qu'il sut trop toucher; 
C'est tout ce que je crois qu'il me peut reprocher. 

ACAWTE. 

Ah ! si je n'avois point antre reproche à faire ? 

C R É M A N>T E. 

où je parle , on je suis , mêlez-vous de vous taire ; 
Autrement... 

ACANTE. 

Je me tais ; mais si j'osois parler , 
Si vous saviez /monsieur... 
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ACTE V, SCENE V. 89 

GHKMl.irTE. 

Qaoi ! toajonn nous trotibler ! 
Toas ponres U-dehors jaser tout à votre aite. 

▲ CAlfTB. 

Je ne dirai plus rien , monsienr, qoi TOns déplaise. 

cKÉuJLixrm, 
Je Ini défends de dire un sevl mot contre toos; 
L-ingrat mérite assez déjà votre oonrroox : 
.Tons le haïriex trop. 

1SÂBBL1.B 

Non , non , laisses-Ie dire ; 
Ma haine encor n*est pas an point que je désire : 
Laissez-le de nonvean m*oatrager , me trahir : 
Laissez-le enfin , monsieur, m'aider à le haïr. 

▲ CAITTB. 

Je n*ai qne trop de lien de vons ppnvoir confondre, 

CKÉMAIITE. 

Plaît-il B 

▲ CAKTB. 

Je ne dis rien, je ne ffiis qne répondre. 

CRI^MAITTE. 

On ne tous parle pas ; pour la dernière fois , 
Taisez^Yons , on sortez ^ je vons laisse le choix. 

ISJLBELITB, 

Jl se taira , monsieur. 

CRÉMANTE. 

J'entends qn'D considère 
S», belle-mere en tous. 

▲ CAKTE. 

Elle ? ma belle* mère» 

CBÉXAITTE. 

Tons Toyes k ce nom comme il est irrité. 

ISABELLE. 

Je ne Taurois pas eu , s'il Tavoit souhaité ; 
Il sait bien à quel point il fvoit su me plaire. 
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90 LA MERE COQUETTE. - 

^li£MA.irTS.. 

Ke TOUS tBiiiMz.pas à tous mettre en colère ; 
' il n*ea Tant p»a JU peioç. . 

.Om^y'wgtAiÈJoiaatà^hjxi 
Ne Tant pas tn effet qn*on pense encore à loi. 

Cest an iiqpertinent, 

ISA. BELLE. 

Cepeodaxit ]e confesse 
Qa'il fut J'oniqne objet de lonite ma tendresse ; 
Qq'il av^it tons mes y^nz pour itre moa époux. 

caipcÀirTB. 
Ab ! qoel aenrtre^ honDien^ ç'aaroit été poor yquaI 
Si pour votre malheof }l Toqs eut é[ioasée , 
U TOQs fàt p^ c}iérie ^ il vous e4fc méprisée ; 
Tous n'anries avec loi jamais pix rencontrer 
Cent donceurs qa'aTeclnoi vons devez espéref» 
Je vons ferai bénir le c^pij: qpi nons engage : 
Ab ! iiToiM xp^avies yn âm^ la flenr de «on Âge , 
Je Valois en ce temps .c^njt fois n^ienx que mon fils , 
Et le vaux bien exu?or malgr-é mes cbevéïi;^ gris ; 
Je soif JiM^^ f mais e^niipt des manx de la vieillesç^ ; 
Je me sens rajeunir jpar Tamopr qui me presse. 
Par des yeux si paissants, par de« çbarmes ai doi»^ 
Uam... 

Je vons plains d'avoir pett^ ipéchamç tpn^. 
CKtUAVfff^ (^a toussant. ) 
Point, pQÛU^Vff wpie, tpyy jiynt la cause m*est donce; 
Cest de transport, ealjj^ c*e9t4^par qne je toasse; 
J'ai tant d^iipfiticw ,, . 
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ACTE Y, SCEJf E ri. ' gi 

sci;ne VI. 

CREBÏANTE, CHAMPAOSB, ISABlLLE.v 
ACANTEw 

cnxmrAQiK^i ^ (tirant GrAnantc parle bras.) 
Moiufeuk' ? 

Aycî ^ 

/ ^ ", „ , ' ' ' Exétttw;' ".' 

Est-ce a Icndroit?., , 

I ' OXÉK-AITTB. 

Lourdaud , si vous ne vcms taisez. .. 
Oo aaroit là^^edan» quelque chose 4 Vot» dire. 
J*y Tiiis ; alW derant. Et voas? ' 

.kàXTfTt, 

• JeiBoi^titei 

N*en dontez point , lÂonsietxr. 

XSiCBEtCK. 

I AIbnnear pent croire aussi • 

-Que j« n'ai pàédîeà^éixtf'dë demeurée icî« 

es ix AH TE. 

BoUfSoir. ....... 

I ACAîSTB/ mABELLE. 

A. <r A. * Tt , *( irevenkiif su» ses prfi. ) " 
i;*in^ife encor ne s'est pà$ retitéé. 
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9A LA MERE COQUETTE.. 

X81.BXLIiZ. 

Vous n'eus parsorti? 

, 1, c ▲ ir T K. 

Tous niâtes pts rentrée ? 
Qui Tons peut retenir ? 

I8ABSLXE 

^' Qui Tons fait demeurer ? 

XCJLJKTE, 

Moi ! rien , je Tais sortir. 

ISA.BELIi|. 

Je Tais aussi rentrer. 
▲ Cl. s Ta. 
Qaoi ! Tons me fuyez donc STec un soin extrême ? 

ISABELLE. 

Moil point, c'est tous^ monsienr,qni me fayes tous-. 
même. 

A.CA.1C.TE. 

C'est TOUS faire plaisir , au qioins je l'ai pensé. 

ISABELLE. 

Tous ssTez ^'autrefois... Mais laissons le passé* 

ACAKTB. 

Tous allez donc enfin être ma belle-mere? 

ISABELLE. 

Vons allez donc aussi derenir mon beau-pere ? 

ACAVTE. 

Si j'ai changé, du moins mon ccenr^quoiqu'incon**! 

tant. 
Ne s'est guère éloigné de tous en tous qfuittant , 
N*a passé qu'à la mère , échappé de la fille , 
Et n'a pas même osé sortir de la iaïuille. 

ISABELLE. 

Tous Toyez bien qu'aussi , prenant un antre éponx ; 
Je tâche en changeant même à m'approeher de tous : 
Il est Tral qu'on y peut Toir cette dUference, 
Que TOUS changez par choix , moi p^r obéissance. 
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MCXICTS. \ 

MaU vous obéirez sans un effort bien grand. 

ISABELLE. 

CeU vous est, je peiiise, assez indifférent. 

A.CANTE. 

Il me devroit bien Télre .«après l'injaste flamme 
Qu'un injdigne riyal a surpris dans votre âme. 
Le ma replis..? 

ISJLBELLE. 

Vous pourriez croire mon coeur si bas , 
Si lâche... 

A C A N T fi. 

Eb ! quel moyen de ne le croire pas ? 

ISABELLE. 

Il ne falloir avoir pour moi qu*un peu d* estime. 
Suivez p. monsieur, suivez l'ardeur qui vous anime , 
Rompez Tattacbement dont nous fûmes cbarmés ; 
Brisez les plus beaux, nœuds que l'amour ait formés : 
Puisqu'il vobs plait enfin , trahissez sans scrupule 
Ces serments si trompeurs où je fus si crédule; 
Portez ailleurs des voeux qui m'ont été si doux; 
Mais épargnez au moins un cœur qui fut à vous. 
Un cœur qui, trop content de sa première chaîne, 
La voit rompre à regret, et n'en sort qu'avec peine; 
Un cœur trop foible encor pour, qui l'ose trabir , 
Et qui n'étoit pas fait enbn pour tous bair. 

AC AITTE. 

Vous voulez m'abnser en parlant de la sorte : ' 
Eb bien, ingrate, eb bien , abusex-moi, n'importe ; 
Trompez «moi, s'il se peut, l'abus m'en sera doux ; 
Moncœurmêmeesttoutprêtàs'entendreavecvons; 
Mais faites que ce cœur, dont je ne suis plus maître, 
Soit si bien abusé qu'il ne pense pas l'être. "^ 
J'ai peine à croire encor tout ce que j'ai pu voir. 
X. - 8. 
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94 LA MÈRE COQUETTE. 

ISÀBELIiE. 

Mais quoi donc? 

Le marijais caché chez tous ce sois, 
Enfermé par yona-méme. 

I8A.BEI.LB. 

On m'avoit fait entendre 
Qae Toaa av^ querelle. 

jLCAirTBi 

Ali ! c^est mal voos défendra. 
Maia le billet rompa , poar le marquis si doux... 

I8A.BELLB. 

Yoos ne savez qae trop qa'il n'étoit que ponr yons. 

▲ CAITTE. 

Ponr moi? N*ayez-voas pas avoué le contraire? 

ISABELLE. 

Doit-on croire un aveu que le dépit £ait faire? 
Croyez plutôt Laurette. 

ACAITTS. 

Hélas ! si je la croi , 
Vous aimez le marquis, vous me manquez de foL 

ISABELLE. 

Laurette anroit bien pu me trahir de la sorte? 

SCENE VIII. 
ISABELLE^ LAURETTE, ACANTE. 

lAURBTTBé 

Que jne donnerez-vous pour l'avis que j'apporte? 

ISABE LLE. 

Perfide! te voila. 

ACAlfTE. 

Fourbe I 
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ACTE Y, SCÉN« ^III.i ^S 

I.8A.BJ|]:.f.|t., 

Ist«e aîiui fpL*on reçoit ^qui vÂ«i»t yoos rendre hfo*. 

ISJLBSLLX. 

Toi qui nons as tral^S' j .^ • .x 

J*ai ftiit ponr tous br^^^ller to^t ce qae j*ai pa faire , 

BlUi^ npiacqi|i&49fi;i«a>po«r, y mieux réussir ; 

Mais qui vojw «VQuî}l4«iiypm 1h^,you$ éqUirfijri.: 

T^nemf^anpasdeboiite! , ,.„. , 

r) \"h ..K JBH,pipnrqtioi,jcvoi|$^rifl 

Est^i^mf )i<;«>^>inQi qu'un pe« 4a fobrberi^?,. , 
N'est-ce pas.'iaoi| deiroif ? 

-..,, . I»4^3.«LI.'^. ,,.^. . . ...... 

• ijî-.. ,, .'•<.. ,TPï^.4#^EI-;.. . .il... 

E» effara,.».. 
Que pouires-ypus bUi^afr^efi |qn{ ce que j'ai fait? 
Je 9,>i:q9,*^écuté l'ordre 4ft,|F0|ti^.fn^r^} 
Votre amant ^ par malheur^ aTQit,.9f:ap ai M fM'f * 
Sans doute eUe ayoit tort de yous L'oseï: rayir ; . 
Maûje'étoit.ma midtress^ , et i'ai 4^ U seryir, 

ISABELLE. 

Tu n*{iAp^t eu pi^ d^ ^po^ pÙ ^a nous jettei^ 

L.AÇflET^E. 

Àllest4^1ft4Bai n'est pas 4i8)^3t4id q^ yous le faites; 
L'amour n'est que plus doux après ces démêlés, 
Et 1*01^ Ven aime mieux de s'être un peu brouillés.; 

Tu nous as cependant engagea l'on et l'autre. 2 
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" Je viens foire Oéi^W W^jpeine et la vôtre/ 
M^is il faut compo«* poàf nte aVis si doux 5 

Oui, dis, .r ' j . ; r ,^ 

LiLURlTl-m • -^ "'^^ *» \' *" 

JVntends «pi'àiKi&iiio^ear soit s^ns colère 
Poitf*dto:é'ilii»Cliàrft*ig#el' ., . ., 

- /'•"A'c'iÉWTr*.' • ■• ""'*■ ' '^ **• ' 

. : j 11:1 VO^;i(^i<'b 

Si W'tMi^ IV|i4iiiiM<,' jè'ittFleftfi dié bitta^*, "^ 
Hâte notre bonlienr, •Âcmé Alitons soin du ti«ii; 
Instmis-nons du succès qui Màrts reaâL TëipêiâiÈfcëy 

|.e vfèUlard^ireCbàibl^âe avoit conduit en France, 
QneitedtâkreM^irtQirfhiti^m^çj'aei^ ; , 

Pour venir assurer la mort é^Mon épa^ ,' i ' ^ *^ 
Pour ses péchés, sans Uétitè, et^ur sa honte extrême, 
An lieu d'un htbtfifaOAÀ. , est son éponx Ini-naéme. 

Otâ, e'We'ibM Maftire; Il esTâotTimilé^ 

DèrMM4AéaiAaattte^èiiélt'i»îp«iV4«éa /* 

De se ftkire^connôîtf^il à^à'8« dkîféûdVe^ * 
Bxprès pour la eëiifc*iaire'ef poftr Is miai!^ «o^ 
prendre. ......' 

VotWbéidïe«è^ét^t)ari^liéiim«]^ré«(ïi^ ' ' 

I^bus devons craînArê'ctotoHnon peyc et soâ aiiKya^ 
' 'Viijttfk'Km^* ■ ' . ' , , 

Va amour de vieillard ais^tarenV se snrmentfc^ 
Mon maître là-dessos'Pff tant'comblé de honte « 
La si bien efaapittié ,^ ^têta. point qn^Sf etf^cvdtè», 
Ouand il voudroit vous nuire il ne Toseroit plus; 
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ACTE T, SCENE TIII. «17 

n fiiat qa*il tienne enfin sa parole donnée. 
Et mon maître an plutôt vent Toir TOtre hjmànéei' ' ^^ 

▲ CÀHTB. 

Se pcot-il...? 

I. A. V R B T T B. 

Bn tnmsports ne perdez point de temps , 
Tenez trouver celui qui irons rendra contents; 
Il brnle de vons Toir, et lui-même m'envoie... 

ISAVBLLB* 

Allons. 

l.C4.irTB. 

Allons enfin voir combler notre joie. 



Wim DK X.JL mai COQUBTTI* 
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, ALÇÏSTE, 



OU 



LE TRIOMPriE D'ALCIDE, 

TRAGEDIE-LYRIQUE 
^K CINQ ACTES. 



1674. 
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ACTEURS DU PROLOaUE. 



LA imCPHB DE LA 

LAGLOIEP. 
LAHTMPHEDESTUP 

LERfES. 
LA HTMPHE DE LA 

MAENE. 



LES PLAISIRS. 

Svnm Dx i^ GioXAK. j 

T«ovn oK HaLaabs sf| 

D'HAMADaTAABS. 

Tmomv i« D i f iatiii b0| 



ACTEURS DE LA TRAGEDIE 



ALCIDE ùv HERCULE. 
LTC AS^confidcnt d'Aldde. 
ADMETE, roi de Thefêalie. 
CLEANTE , écityer d^Ad* 

met e. 
ALCESTE, prînœtMdTol- 

CEPHISE,coB£deiited'Al- 

cecte. 
•PHERÈS, père d*Adin«te. 
LYCOMEDE, frère deTbé- 

tU, et roi de l'isle de 

Scrrot. 
STRATON, confident de 

Lycomede. 
Chobua ob Tbbmaxjems. 
•pAOBt et &urr'Awn, 

TftOVPB OB SoiJ>ATt OB 

Ltcokbob. 
Tbovpb ob SoLOATf Tbxc- 

SAUEMS. 

APOLLON. 
LES ARTS. 

Tboupbd]|Fbmmib Arrxj- 
okw», 

T&OVM 0*B0KKBt0éS0I.il. 

La icene du prologue e^sor les bords de la Seine ^ dms 
les jardins des Tuileries ; et celle de la tragédie dans 
la ville dTolcos , en Thessalie. 



aïKB. 

THETIS, Néréide. 

TbOOPB ob MATEUift*^ 

EÔLE, rai des Vents. 

QVATIX ZÉrHTBS. 

Qu atbx A^cfLovs. 

LES NEUF MUSES. 

LES JEUX. 

DIAlfE. 

MERCURE. 

PLUTOW. 

PROSERPINE. 

LES O .iBRES. 

L'OBfBRE D'ALCESTE. 

CARON. 

ALECTON , l'une des Fu- 
ries. 

Svir AMTs OB Pi.irrov,cliaA- 
tant, damant, et Tolant. 

Chobi7bobsPbupi.bs ob x^ 
Gebcb. 

Taovra ob Bbbobbs bt ob 
Bbeobbbs. 

Taoura ob Patbbs. 
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PROLOGtfË.; 

\ • *• - 

Le théâtre représenté te pvlaiè et îéé j«i<dilB dW tuile- 
ries ; Ift l^rtephtf ae k Seimi pàtm , Sippiif^ièi^ une 
urne , au milieu d'itue dlée dobl les arbres sont ^pa- 
9éê pm à9t tbmtâhim. • •-^; > 



LE ÈÈtpt/ft ÊÊS .#;]Ç4f$^ft^. 

m héros çyic j'^tendsiic Kevien4Ba-Vi4 pas? 
Seral-je toajoar^laiigiaisBaato . - - r '^ 

Dans une si,er,aelle attente? ;, 4, x 

Le béros que j>ttend» ne çevieadrii-t-il pas ? ■ 

On n'entend plus d'ois^aa qo^ 9htmtm ;, 
On ne Toît plus de âears qui naissent sous nos pas. 
Le héroa qne j attend» lie revientlrM-i^ 99«? : ; 
L 'herbe jfi^asaïUe > :,. . . 

Paroitmo^afrte;- ... : 

Tont langnit a^ec moi dans cMHenxjpieiAs d*appas. 
Le héros qife J>tt^<is ne reviendf^^l-it ipaaô^ 

Ser»i«)e,tauiour9lan(^iftsame , ., . ' 

Dao^ vne si croelle.attènte ? . m " ^ • > t 
Le ^éros qne.j'attend^.ne reyiendJranl*iA:pa$'?>;^' 

Quel bruit de giiei^re m'éponvante^? i 
Quelle divinité >va. descendre icr ^s ? , 

(La j&l«ir« parjoitaru^ milieu d'un paliai» lixiiUiAt^ ^. 
descend au hruit d'une harmonie fAtf^iere.}- 
. Hélas Isoperbe. Gloire 4jhélas.I,> ,; ., , <. 
*, :Nedois-ta,poiAte.M:econtçijkte? > t -, 

Le héros qae.i'atteiicU n^ reyi««idra*l-iJi jp^P 
quinaÙlt. I. 9 
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tù% ' ALCE^TÉ. 

Ji ne te suit que trop dans lliorrear des combats \ 
tiAnt en paix fin moment sa -vsleaf triomphante* 
Le héros qna j*iittends ne reviendra-t-i) pas? 

Serai-je toujours languissante 

Dans nne. si cruelle attente ? 
Le kéros que j*attends ne reyi«ndni<-t-âl pas? 

\à. GLOIBB. 

Ponirquoi tant murmurer? Nymphe 5 la plainte «M 

yaine; 
Tu ne pei^x Toir sans moi le héros que tn sers : 
Si son éloignement te coûte tant de peine , 
Il récompense assez les douceurs que tu perds. 
Toi8t;eqn*ilTait pohrtoi quand là Glotte rèmmeiie; 
Tois comme sa yalenr a soumis k la Seine 
Le fiente le plus fie^ qui soit dans runirers. 

&a RTMFSB BE LA SBllTK^ 

On ne voit plus ici paroitue 
Que des ornements imparfaits ; 
Ah! rendsHdous notre auguste maître, 
Tu noufe tendns tjons nos attraits. 

'LA GLOIRE. 

Il terient^'et tn dois m*en croire { 
, Je lui sers de guide sYec soin : 
Puisque tu vois la Gloire, 
Ton héros n*e9t pas loin. 
Il laisse respirer tout le monde qui tremble : 
Soyons ici d'accord ponr combler ses désirs» 

Ll. GLOIEE ET LA RimrBE DE LA. SBUTE. 

Qu'il est doux d'accorder ensemble 
La gloire et les plaisirs! 

LA irirtkPBS l>E LA SBIITB. 

Naïades , Dieux des bois, Nymphes , qne toàt 

s!«ssemble ; 
Qu'on entende nos chants après tant de soupira, . 
( La Nvmphe des Tnileries s'avance avec une tronpe de 
^jmphef qoi dansent} les ariBres t'oorreat, et fimi Toir 
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PROLOGUE. »oS 

les IKTinités duunpdtres qui jouent de difflâreftts in** 
troments, et let foatainei m changent ea Naïades , ijfd 
ibantent) 

LB CHOBUB. 

Qa*il est doux d'accorder ensemble 
La gloire et les plaisirs ! 

Ll. HTI^PHB BE» TUXLKBIBS. 

L*art9 d*accord btcc la njitare, 
Sert TaiDotir dans ces lieux charmants : 
Ces caox, qui font ré^er par an si doux mnrmnrVf 
Cet tapis , oà les fleors forment tant d'ornements , 
Ces gaions , ces lits de verdore , 
Tout n*estfait que poigr les amants* 
(La Nymphe de h .Marne, compagne da la Seine, vient 
dwmter au milieu d^ime troupe de DiTiniW» de Fleures, 
^ni témoignent leur joie par leurs danses.) 

Î.JL ITTMPHB PB hX MABVB. 

L*ande se presse 

S>*alier sans cesse 
■ . Jnsqu'aa bout de son cottM. 
S*il faut qa*an ccpur suive une pente , 
En est-il qui soit plus charmante 
Que le doux penchant des amonrsi? 

ZJL GLOIBB BT Ll.;]rTimB OB LA' SBISl* 

Que tout retentisse,. 
Qne tout réponde k nos yoix. 

Ll. NTMPSB DBS TUII.BEIB&1 

Que ton^^nsiss^ 
Dans nos jardins et dans nos bois. 

tsA RTMPBB DB LA MABITB^ 

Que le chant des oiseaux s*Qnisse 
Ayec le doux son des hautbois. 

TOUS BirSBMBLY. 

Que tout retentisse, 
Qne tout réponde à nos voix; 
Que le chant des oisetox s'unisat 
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104 PKÔLOCUE. 

A¥co le flioax son des bairtboM. 
Qac tout r«teatMM , ' - 
Qoe tout réponde à nos voix. 
(Les Dirinités de Fleuves et lesK^mphes forment ane danse 
générale , tendfctt q«e tom les instniÉkentk et testes les roix 
s^unissent.) 

TOUS BFSISltBt'fe. 

Quel «OBor sAQTàge • • i* .- 
Ici ne s'eagag«? ''■ 

QobI coeur sJMvagv 
Ne sent point Tamonp? ' 

Nons allonsToir les pUisirh de rètimr | * 
Ne manquons (ms d'en i$in nd do vx nsa^ : 
Pour rire un pca Ton n*en est' pftft ttofins sage.' * / 
Aklqdiél dommage ^' '*' *' 
De fnirce rW»gel * ' . 

Ah ! quel ddmmége ' * " 

Be perdre nnbesnjonr! ^' 

Nous allons voir les plaisiris de rétot:V ; . 
Ne manquons pas. d*itB faire nn donst nsage ; 
Pour rire an peu Ton n'en est pis àaoîAè 8a|^, 
Revenez, Plaisirs exiléii; ' ' ' 
Volez de tontes parts 4 Volet. 
. (lits PUUin Toleal, et vienneal^pi^iitièr des 
divertîMerneBCs.) > ' 



vixr nn pmét.o«t7i. 
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ALCESTE, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 
ACTE PREMIER. 

Le tb^âtro rq>rf «ente un, port de mer, où Toirvott ^ 
grand Taisseau » orné et préparc pour nae £ôte galante » 
au milieu de plutieun raisseaux de guerre* 

SCENE PREMIERE. 

▲LCIOE, 'L'ÏCA.S, CpOEDB di tiemiluks. 



V. 



^ L 1 C H PB u a. 

iTis , TiTez , heureax époaz ! 
L y G ▲ 8. 
Votre a vi le plus cher épouse la prinpesie } 

La plus charmante de la Grèce., 
Lorsque cl^acnn les «pit,, seignear , lesfnyjé^yposf/ . 

LE GBOEUB. . j,,' 

Vivei, Tivëa , heureux épo.ux l 
I. T c 4 s« 
Tous paroisses troublé des cris qni retentissent I 

Quand deux amants henreux s*nnis.sent. 
Le c«nf^ du gr^nd Alt^'i^lc eo^ seroit-U jalonx? 

LE CHOEUA. 

TWesK , rivez , henrenx époux I 

I LTCAS. 

Seignear , TOUS soupires , et gardes le silence ! 
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io6 , iX/CESTf. * 

▲ LCIDI. 

Ah ! Lycas , laisse-nioi partir en diligence. ' 
Quoi ! dès ce même jonr presser votre départ ! 

▲ LCIDC. 

J^a^raî bean'me presftcr , je ^'rtiraî trop tard. 
Ce n'est point avec toi que je prétends me taire : 
Alceste e|t tf>o|> aimable ; eUe a trop sn me plaire ; 
Un anti^e'en est aimé; rien ne flatte mes yœox. 

Cen est fait, Admete réjpoase, ^ 

Bt c^st dans ce moment gti-'on lés nnit'tous deux. '^ 
« <: Ali ! qtk'àiie ame jiiloiTse ' ' '^ 

Epromre'iMi tourment rfgbiûrenjt!' 

J'ai peine à l'exprimer moi-même. 
, Fjgure-tof , si tn le peax, 

Qa^lf e^l1korre<|l^ex<f4"'«f ■ . 
De' voir ce qne Ton aime 

An pouvoir d'nn rival Ke^relu* . 

" '' ' ' 1.7 CAk.' ' ' • ' ^ 

L'amoar est-il pins fort qn'nn héros indomptable ! 
|i*onivers n'a point en de monk^e cedontabla' ^ 
Qne vous n'ayiez pti' snrmontéK ^ 
▲ i.cipi, 
fb ! crois-ta qne l'amonr ^it'môîn^,! remonter ? 

Le pln^ grahd'cœur a sH fôlb^ë6Sè. 
Je nt pnii'tee' sauver '<fe Far<!henr qtfl îne presse 
Qu'en qainant ce fatal séjour. . . 

Contre d'aimables charmes 
I^ valeur est sans ani^<^ ; '. 
' ^rcén*est qii*ei^ ihyant qa'oii^feui vaincre l'amonr, 

tY'çAS-. 

Tons devez 'vous forcer au y oins 'k iohc la fête 
Qui déjà dans qe port vous paV^it toiite prétf^ 
yotre faite à présent /^roit un trop grand bruit. 
DiSfcT^tt JQsr|ues à la duit 
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ACTE I, SCENE I. - 107 

▲ LCIDK. 

Ah \ Lycâs, quelle naît ! ah ! quelle aoit funeste 1 

' LYCJkS. 

Tout le reste du jour yoyez encore Alceste. 

A 1.0 IDE. 

La 'Voir encore!.*. £h bien! différons mon départ. 

Je te Tavois bien dit, je partirai trop tard : 

Je vais la Toir aimer un époux qui l'adore ; 

Je verrai dans leurs yeux un tendre empressement. 

Que je vais p«»yer chèrement 

Le plaisir de la Toir encore I 

SCENE IL 

ALODE, STKATON «t LTCAS, ensemble. 

L*ftmour a bien des maux ; mais le pins grand de tous. 
C'est le tourment d*étre jaloux. 

(Aldde et le duaur sortent. )^ 

SCENE III. 

STRATON) LTCAS» 

STaATojr* 
Lycas , j*ai denit mots à te dilre. 

LTCAS. 

Que venx-tu? parle; je t'entends. 

• TAATON. 

Nous sommes amis de tout temps 4 
Céphise, tu le sais , me tient sous son empire; 
Tu suis par-tout ses pa^» 2 qn'est^oe que tu prétends? 

LYCÀS. 

Je prétends rire. 
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io8 ALCESTE. 

STRJLTOir. 

Pourquoi venx-tu ttonblcr deux cœurs qui sont 
contents? • 

LVCAS. i 

Je prétends rire. 
Tu peux à ton gré t'enflammer ; ^ 
Chacun a sa façon d'aimt^r : 
Qui voudra soupirer, soupire ; 

Je prétends rire- 

STRATON. 

J 'aime et je suis aimé ; laisse en paix nos amours. 

LYCÂS. 

Rien ne doit t'îilarmer s'il est bien vrai qu'on t'aime ; 
Un rival rebuté donne un plaisir extrême. 

STRATON. 

Un tival , tel qu'il soit , importune toujours. 
JjYc. as. 

Je vois ton amour sans colère; 

Tu devrois en user ainsi : 

Puisque Céphise t'a su plaire^ 
Pourquoi ne veux-tu pas qu'elle mejplaise aussi ? 

8TRATON. 

A qi^oi sert-il d'aimer ce qu'il faut qnff l'on quitte i* 
Tu ne peux demeurer long-temps en cette cour. 

LY'CAS. 

Moins ou a de moments à donner à l'amour, 
Et plus il faut qu'on en profite. 

STRATON. 

J'aime depuis deux a:is avec fidélité: 

Je puis croire , sans vanité , 
Que ru ne dois pas être un i^val qui m'alarme. 

LYC AS. 

J'ai pour moi la nouveauté ; 

Eu amour , c'est un grand charme. 

STRATON. 

Céphise m'a promis un cœur tendre et constant, 
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ACTE I, «CENE III. 109 

LfCÀS. 

C^phise m^ promet aatant. 

STRA^Oir. ^ 

Ah ! si je le eroyois 1... Mais ta n'es pas croyable. 

I.YCAS. 

Crois-moi, taie ton pro^fit d'iUi reste d'amitié ; 

Sers-toi d*nn avis t4iaritable , . , 

Q«e je te dontie par pitié. 

STRATpir. 

Le mépris d'une tolâgk 
Doit être nh assez grand mal , 
Et c'est on nonrel outrage 
Que la pitié d'un rfral... 
Elle yienit, i'infîdvlle', 
Pour chanttt dans les jenx. dont je prends soin ici. 

LtCAi.' 

Je te laisse aree elle ; . 

n ne tiendra qu'à toi d'éti^ ttiiètix^lairci. 

' (H Sort:.) 

SÇ15NE IV. 

GEPHISEy SrRATOW, 

cirvitm, V 
Dans ce beau jonr^iMle bnmenr sombre 
FaM>4a Toir à obntre-temps ? 

s-rmi'Tpirl ' 
Cest que je ne suis 'pas dd nombre 
Des amants qui sont contents* 

CE pat Sis; ' 
Un ton grondeur et sévère 
N^est pas Un grand agrément : • 
• ' Le ehagrin |i*avance guère 
Les affaires d*mi amant, ' '' 
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no ALCESTE. 

STI^ATOir. 

Lycts vient de me faire entendre ^ 

Qae je n'ai pi us ton cœar^ qu'il doit senl y p refendre ^ 
£t que ta ne Tois pins mon amoar qu'à regret. 

CK'PBISB. 

L]fcas est peu discret. 

STRATOir. 

Ah! je m'en doatois bien qa*i] vooloit m*«ai> 
. prendre. 

c s. p H I s I. 
Ljcas est pen discret ^ , 

, D'ayoir'dit mon secret. 

STRATOir* 

Comment! il est donc vrai? ta n'en fais poiirt d*tzc«se(. 
Ta me trahis ainsi, sans en être confuse l ...' 
cipHiss. 

Ta te plains sans raison : 

Est-ce ane trahison 

Qaaod on te désabnse f 

STAATOK. 

Qoe je sais étonné de voir,ton changement I \ 
c £ p H I s B. 
Si je change d'amant. 
Qu'y tro9Te9^ta d'étrange f : 
Est-ce an sujet d'étonnement 
I>e voir une fille qui change ? 

STRATON. , 

Après deux ans passés dans un si doux Uea,i 
Devois-tu jamais prendre nne ehaine noayelle f 

CSPHXSE. 

Ne comptes-tu pour rien 
D'être deux ans fidelle ? 

. STRATOir. 

Par un espoiv doux et trompeur ^ 
Pourqaoi m'engageois-tu dans un amour si tendref 
Fal]oit-iI me donner ^n cœur , 
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Acte î, scène ït. 'm 

. Paisque ta yo^Iôis U rej>retidre ? 

c s F H I s E. 

Qnasd je t'offrois mon cœnr , c'étoit de bonne foi. 
Qne n'empéches-to qu'on te Vàte ? 

Est-ce ma faute 
Si Lycas me plaît plus qne toi? 

STKAtOV. 

Iiig:rate! est-ce le prix de ma perséyéran^? 

ciPBISB. 

Essaie un pen de i*inconstance : 
Ce»t toi qui le premier m*appris à m'engaçer; 
Pour récompense 
Je te veux apprendre k changer. 

STRÀTOZr ^T ciPBTSB, ' 

itta plus douces amours 

Sont lés amoun»!^^*"*?: 

V nouTellet . 



"^-*îc2i^lj*-i-«- 



SCENE V. 
tYGOMEDE, STRATON, CEPHISE. 

LtCOMBDEi " 

Straton^ donne ordre qu'on s'apprête 
Pour commencer la fête. 
(Stnton se retire, et Ljcemede parle à C^hise). 
Enfin ^ grâce au dépit , je goûte la douceur 
De sentir Je repos de retour daos mon cœur. 
J.'étois à préférer au roi de Thessalie ; 

Et si pour sa gloire on publie 
Qit'A|K>Uon autrefois loi servit de pasteur, 
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,,» ALCESTE. , 

Je suis roi de Scyros » et Thétis est ma foenr. 
J'ai sn me connoler dVn hymen qai ra*oatrage ; 
J'en ordonne les jen^ avee tranqiiilli(é. 

Qn^aisément le dépit dégage 

Des fers d*ane in^ate beanté ; 

Et qa*après t^n long eselairagei . ^ 
- n est doux d'étjre en liberté ! 

CÉPBI8B. 

H n'est pas sÂr tpojoi^rs de croire l'apparenM. 
Un cœur bien prû» et bien toach* 
N*est pas aisém^t détaché , 
Vi si-^ôt guéri que l'on pente f 
Et Tamonr est souvent taché 
Sous ui^e feinte indifférence. 

X.TCOM£Dl. 

^ Quand on est satis espémno*! 
On est bientôt sans amoi». 
Mou rival a la préférence; 
Ce que j'ajpe.cst eu sa puissance : ' 
Je perds tout espoir en ce jour. , ^, 
Quand on' est sans espérance, ' 
On est bientôt sans amour... 
Toici rheure qu'il faut que la fête commence ; 
Chacun s'avjTitce, 
Préparons-nous. 

SCENE VI. ' 
ADMETE , AICESTB; PHÉRÊS , LTOOMEDE ,- 

" alcidb', lygàs , cephise;. stim.tpn , 

L£ CHOECA. r I . 

I.K. CVOKVJI. 

Vivez , vives ^ beokraji époux. 
Jouissez des donce«rs 4n ncmd %«i TomsM^efible. 
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ACTE I, SCENE VI. x^j 

^ ADMETEETAr.CESTE. 

Quand ITTymen et l 'Amour sont bien d'apcord 
ensemble , 
Que les uœuds qu'ils forment sont doux ! 

LE CHOEtJR. 

Vivez , vivez , heureux époux. 

SCEISE VU. 

1.E8 ▲CTSURS DE J,^ SCE^E PBipKDElCTE. 

( Des Wjmphei de la mw ^ 4fis TrUoa^ yiwjpeait faire une 
fête marine, où se^jpâ^ ^ef ^telo^ ^^«'ftécheurs.) 

JJaJgcé t^ 4 Va»<^ 
Eltant,4en^^i;^gt^, 
Cl^^CQu ^ fton tci^r 
S*euibarq;i^ avt^c V,^LpipnT. 
Par-tout Q^ J>u ivu»c 
Les cœurs fi^\uur^i;y^^ ^ /^ 

.pV voit W flif r 4),lei]ç^e 
D'écueils ^^^er^^; 

On n'fl^ jattes Uci^fl*;^. 

"Une ,axpe cpp^^^A^ t 

Après la toui;iVf?P^Cvi : ,V 

Espere un bf^i;i jo^r. 

Mal|^ tg|jt.d*Qçfig^ 

Et tant de namfijagf^.. 

Chacun, à ftpçitftjy^ 
S'embarfji:^. j^vvc jl\i^f(]^. 

tJnjCCTr.W^ffev 

D'entrerj^uaff^Bp, 

S'expose ^,)«tftP9Cftr 
quinault. I. lo 
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,14 ALCESTE. 

Le temps de s'embarquer. -- • 

Une ame comronne 
S*étoniie d*abord ; 
- Le soin Timportune, 
Le calme Tcndort. 
Mais quelle fortune 
Fait-on sans quel qu* effort? 
Est-il un commerce 
Exempt de traverse? 
Chacun doit risquer. 
Un cœur qui diffère 
D'entrer en affaire, 
S*expose à manquer 
Le temps de sVmbarquer. 
(C^isc, vêtue en nympbe de la mer', chante au miliau 
' des divinités maritimeâ, qui lui répondent.) 

Jeunes cœors , laissez-vous prendre ; 
Le péril est grand d'attendre : 
Vous perdez d'beurenx moments 
En cherchant à tous défendre. 
Si l'amour a des tourments, 
C'est la faute des amants. 
^Une nymphe de la mer chante avec Céphise. ) 
Plus ies âmes sont rebelles. 
Pins leui* peines sont cruelles ; 
Le» plaisirs doux et charmants ] 
Sont le prix des cœurs tidelles. 
Si l'amour a des tourments , 
C'est la faute des amants. 

LT c o M K D& , à Alcette. 
On vous apprête. 
Dans mon vaisseau, ' 
Un divertisiiement nouveau. 

X.TG01fXl»lt et STB.ATOK. 

Venez voir ce que notre fête 
Doit avoir de plui beau. 
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ACTE I, SCENE VII. nif 

( Lycomede conduit Alceste dans son Taissean ; Straton j 
mené C^liise , et dans le temps qu^Admete et Aldde y 
Teolent passer, le pont s^enfonce dans la mer. ) 

ADMETS et ÀI.CIDX. 

Dieux ! le pont s^abime daos l*eaa. 

I.E CHOEUR DES THESSXLIXKS* 

Ah l qaelle trahison funeste ! 

▲ LCE8TX et CÉFHISX* 

Aa secours ! an seconrs i 

▲ LCIDE. 

Perfide...! 

▲ DMETE. 

Alceste... ! 

^ ÀLCIDE et ADMIT B.1 

Laissons les -vains discours : 
An secours J au secoui^ ! 
(LesThessaliens courent 8^em])arquer pour suivre Lyoomede.) 

LE CHOEUR DES THESSALIEH8. 

Au secours I au secours ! 

SCENE VIII. 

THETIS, ADMETE. : 

T H é T I s , sortant de la mer. 
Epoux infortuné , redoute ma colère ; 
Tu Tas hâter Tinstant qui doit finir tes jours : 

C'est Thëtis, que la mer révère^ 
Que tu vois contre toi du parti de son frère; 
Et c'est à )a mort que tu cours. 

1. D M E T K , courant s^embarquer. j 
Au secours I au secours ! 
T H É T I s. 

Puisqu'on méprise ma.puissance , 
Que les rents déchaînés , 
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n6 ACTE I, SCÈNE VIII. 

(}tiè lès Ûotà marlûés 
5y*j«niietit poar tûà véitgeirirée. 
(ThAis ^uti^» dans la mer, et lés aqùilont ézdfênt .une 
tpmi>ete qui agité lès vaisseaux qui S^é£f6rccMt de povaf- 
saivre hycolttéde, ) 

SCENE IX. 
EOLE, LIS AQuiLoirs, lbs zépbt&i. 

Le ciel protège les héioa i 
l Allez, Admè^e: âllei, Alcidè: 
' Le dieu i\VLi »at les dieni pj>é8ide 
M'«rdo:»iit' <:e ^aittlé^ lejj flots. 
Aliet, poorsniVez ttû pérfide.«« 
Reîire^-YOO»», 
Venr» en ^odrf-oilx ; 
Rentres dans vo» prisons profondes , 
Et laisse^ rpgnet «tir lés 6ndeSs 
Les zéphyrs les plus doux. 
(L'orage cpssp ; les ai^ph; n volent , et font fuir les aqiûloiis, 
qui touiLent dnns la mer avec* les uuuges qu^ils en aboient 
ëlevës , et les vaisseaux d^Alcide et d'Admete ponrsaÎTent 
Lyeomede. ) 

»Iir ho PliSltlER ACTE. 
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ALCESTE. 117 



ACTE IL 

La scène est daof Tisle de Scjros , et le UiéâtK r«prëtent« 
la ville prÛTcipale de l'isle. • 



SCENE PREMIERE. 
GEPHISE, STRATON. 

ACÉPBISB. 
LGE8TS ne vient point ^ et noas deyons attendra; 

STRATOir. 

Que peu^^^lle prétendre ? 
Pourquoi se toarmeater ici mal à propos? 

Ses cris ont beau se faire entendre , 
Peut-être son époux a péri dans les flots, 
Et nous sommes enfin dans l'Ile de Scyros. 

o É p H I s s. 
Tu ne te plaindras point que j 'en use de mé^e ; 
Je t'ai donné peu d'embarras : 
Tu yois comme je suis tes pas. 

8TRl.TOXr. 

Tu sais dissimuler une colère extrême. 

G É p H I s B. 
Et si je te disois que c'est toi seul que j'aime f 

STB. AT O.K. 

Tu le dirois en vain ; je ne te croirois pas. 
c F. p H I s E. 
Crois-moi, si j'ai feint de changer, 

10. 

Digitizedby Google 



sx6 ALCESTE. 

C*êtoit pour te mienx engager* 
• tfff ri^nl n'est p-ts inutile ; 
Il réveille Tardeor et les soins d*an tmant : 
Unr c(mi|aéte facile 
Donne pea d*empres«ement, 
El l'.iraoar tranquille 
S*^durt aiséiiirnt. 

. STRATOir. 

Non, non , ne tente point nue seconde nue ; 
Je voiii plan clair qne tn ne crois : 

On excuse d'abord on amant qn*on abnse; 
M.«is la ^tise «st sans ezeose 
De se laisfer tromper denx fois* 

cipBISE. 

N*est-il ancbil moyen d'appaisei* tk cdete f 

STR A.TON« 

Consens à m^épousf r^ et iMins Retardement, 
dirais t. 
Une si grande affaife 
rie se fait pas si promptedi^nif ; 
Vu hymen qttN>n diffère 
N'en tA qne pins chatmàn^ 

• TRA-^OI». 

Un h;f men qui p«nr pWitt 

Ne coûte gnerc. 
Et r><t nn Ottnd bientôt foi*m^ 7 
Rien n'est pi os aisé qre de faire 
Un éponx d*nn amant aimé. 

C é P II I s R. 

Je t'aime d*an amoor sincerd ; 

Et, «11 est nécessaire, 
Je m'of/i'è à t'en, faire uù sîeml^éirt^ 

» T R A T 6 rr. 
Amusement , amntehieht. 

céPâlSE. 

L'injuste enlèTétneot d'Alceii» 
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ACTE II, 90ËNE I. 119 

Attire danA ces lieux nùe gti^rrè îfûnMtê : 
Les*plii3 brayes des Grteés'di-ttièat |)oar soA seooars^ 
An niilieii dÉfS 6riS feé déîî l^^mcs ^ '' 

t*fiy WeH k pétt dé tlïaiWèé ï 
A-tteodons de tfîlTttjIttillés'fôurs, 

Le bruit fcfffeti^é des îïrfiaes' 
£ffar<mche bièll î«è âdfèdi's. 

Disebtifs, «lisddàH, dtjicdiifi^ * 
Tu n*as qn*à m^épdù^^ |>ôùr ito*^tet td&t dàîiirâge : 
Ptturc|noi dit^éiët- dâvâfttàge? 
A quoi servent tant dé ^aèons ? 
ë £ p â k s È. 
B.ends-moi la liberté {)Oiir ûiVpôuser sans cniinte > 

Un hytiiéti fiit avec contrainte 
Est un mauvais moifeâ dé finir tes sôùpcèftà. 

Chansons, cliahâo'iis, Sbansons. 
SGENÊ IL 

WGOMBÔE, AÏidESTEi STEATOÏT, C^EFÉISfi, 
SOLDAfk Ml t^eoUED^, 

Allons , âllottâ , la jdiaiiltè «st '^àine. 

ÂtCSstï. 

Ahl qti^le tigtië^lr iAbtïtdàitfè I 

Allons , je suis «oùl*d à tt>s ttïÉ \ • 
Je me venge de tas nfépi^is. 

ÀLCESt-t, 

-Quoi ! TOUS ieret inistorii^el 

lYCOitE^E. 

Cruelle ! toti^ ih'AVèfc apfkrii 
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lap ALCESTE. 

A deytnir impitoyable. 
j ▲ I. c £ s T s. 

ïst-ce ainsi que ramqqr a su voua émoitvolr ? 
Est-ce ainsi que ppm: moi votre ame est j^ttendrie ? 

LTCOKEDE. 

L*amour se change en furie , 
Quand il est au désespoir. , , 

Puisque je pêids toute espérance. 
Je veux désespérer uion rival à son ^onr ; 

Et les 4oi|reurs de la vengeance 
Ont de quoi consoler des rigueurs de l'ainoar. 

ALCESTE. 

Toyez la douleur qui ra^accable. 

LYCOHEDE. 

Yous avez sans pitié regardé ma douleur ; 

yons m'avez rendu misérable: 

Vous partagerez mon malheur. 
A I. c E s T £< 
Admete avoit mon cœur dès ma plus tendre enfance: 
Nous ne connoissions pas T Amour ni sa puissance, 
Lorsque d'un nœud fatal il vint noos enchaîner. 

Ce n'est pas une grande offense 
Que le lefps çL'un cœur, qui n'est pins à donner. 

LYCOHEDE. 

Est-ce aux amants qu'on désespère 

A devoir rien examiixer ? 

Non, je ne puis vous pardonner 
D*avoir trop su me plaire. 
Que ne m'ont point coûté vos funestes attraits ! 
Ils ont' mis dans mon cœur nne crnelle flamme ; 

Ils ont arraché de mon ame 
L'innocence et la paix. 

Non, ingrate l non, inhumaine! 

Non, quelle que soit votre peine , 

Non, je ne vous rendrai jamais 

Tons les maux qae vons m*avez faits. 
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ACTE II, SCENE II. iiî 

STRATOir. > 

Voici rennemi qui «'avance 
En diligence. 

LTCOK^nX. 

Jl nous déf«iidr«. 

1. L C s s T B. 

Ail ! cmel î qne n*épargnez-TOiu 
Le nttg <|n'on va té|ïaiidf^ I 
LTcoxEnB et âis èùloxts. 
Périssons tond ■ ' 
Plutôt qne de notii féitdM. 
(Ljcomede contraint AXcntë ê^étittét dâltf la fine; C^phise 
la suit , et les M>ldats <té Ljcfiniède femeiit la porte da 
la ville aoifitdt ^*ils ^ ibhî &drês.) 

ADMETE, ALCIDË, LTCAS, 
soik^Afs Issifiovititts. ' 

Ibktf» et llcini. 
Marchez, raarèbéz , iiiarcbéz ; 
Approchez, amis, approchez: 

Marchez, marchez^ iuarchez. 
Hâtoos*n6u& dé pnhlr des traîtres ; 

Rendons-nons maîtres . 

Des mnrs qiii les tiennent cachés. 

Marchez, marchez ^^niarchèz. ' 
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119 iiLCESTE. 

SCENE IV. 

LYCOMEDE, STRATON, «oldâts ▲ssikgbs. 
ADMETE, ALCIDE, LYCAS, sou>ats 
AasiiaxAiTTs. 

i.TCOifEDE, sur les rempifft^ 
Ne prétendez pas noas surprendre : 
Venez , nous allons tous attendre ; 
Nous ferons too^ notre devoir 
Ponr TOUS bien recevoir. 

STRATON et IsES SOLDATS ASSliGU. 

Nons ferons tons notre deyoir 
Pour vous bien recevoir. 
▲ D M K T s. 
Perfide ! éWte nil sort funeste ; 
On te pardonne tout, si tu veux rendre AJceste. 
LTcoHsni;. 
J'aime mieux mourir, s'il le fau,t. 
Que de céder jamais cet objet plein de cbarmes» 

▲ DMETE et ALCIDE. 

A Tassant ! à l'assaut I 

I.TCOMEI>£ et STRATOir. 

Aux armes ! aux ariues ! 

I.SS ASSIEOEAirTS. 

A Tassant ! à l'assaut ! 

I.ES AsèlBOBS. 

Aux armes ! aux armes I 

▲ DMETE, ALCIDE %t LTCOMEDB. 

A m6i , compagnons . à moi 1 

▲ DMETE et LYCOMEDE. 

A moi ! suivez votre roi. ' 

ALCIDE. 

C'est Alcide 
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ACTE II, SCENE IV. 12$ 

Qui Toos guide. 

A-^METE, A.I.CIDE et LTCOMEDE. 

A moi, compagnons, à moii 
( On fait avancer des héliTs et autres machines de gfuerr* 
pour battre la place. ) 
TOUS EirSEMBLE. 

Donnons , donnons de tontes parts. 

LESJL s SIÉGEANT s. 

Que chacun à Tenvi combatte ; 
Que Ton abatte 
lies tours et les remparts. 

TOCS ENSEMBLE. 

Donnons , donnons de tontes parti. 

LES ASSIÉGÉS. 

Que les ennemis péle-méle 
Xrébnîchent sous Taffreuse grêl« 
De nos flèches et de nos durds. 

TOUS ENSEMBLE. 

Donnons , donnons de toutes parts : 
Coarage , courage , courage ! 
Ils sont à nous ! ils sont à nous ! 

ALCIDE, 

C*est trop disputer Tarantage ; 

Je Tais vous ouyir un passage : 1 

Suivez-moi tous , suivez-moi tous. 

V TOUSENSEMBLE. ' 

Conr;<ge , courage , courage ! ' 

Ils sont à nous! ils sont à nous ! 
(Les assièges yojaut leurs remparts à demi abattus et la 
porte de la ville enfoncée , font un dernier efTort , dans 
«ne sortie , pour repousser les assiégeants. ) 

LES ASSIÉGEANTS» 

AcheTons d'emporter la place ; 

L*ennemi commence à plier : 

Siain basse ! main basse l main basse I 
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lai ALCESTE. 

LXS ASSiKGif, pendupt Ici i 
Qoartier ! qu^rtifr ! quartûpr ! 

L^S 48SI9GXÀ9TS* 

La ville est pris.e^ 

Quartier! quartier! quartier! 
I. T c 4. s , ten^ssant Çtz»toQ. 
n faut rendre Céphise. 

STB à-TOlSf 

Je suis ton prisonnier. 
Quartier! quartier! quartier! 
( l^ attiëgeants et les assiégés entrent dans là ville. } 

çcENjE y. 

PHERÊS, «Bill, «ra^étinarclyMiliM^ peine. 

Courage , «ofants ; je suia à vous ; 
Mon bras va M'Ootider vo««oap8. 
Mais c'en est déj« feit, «t i*on a pri» la ▼ilie ; 
La ioiblesse de l'I^e a 4rertardé hms pas^ ^ ^ 

La V ileur devient iaotiLe , 
Quand la feree A'y «épond pas. 

Que la viieildef ac eak ffnte i 

Les eBEarls qaVUe «epte 

Sont tonjpi^r« ii^po^s^anti ; -/ 

Cest une chfr^ i»4m pwilfcte ,, 
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ACTE II, SCEîfE VI. ,25 

SCENE VI. 

ALCEDE, ALCESTE, CEPHISE, PHERÉS, 
LTCAS, STRATON enchaîné. 

ALCiDE^k Phérès. 
Rende» 4 TOtre âls oen« aimable prioéesM. 

PHÉRKS. ) 

Ce don. , de yotre main, «erek ancorplas doux* 

▲ I.CIOS. 

Allez, allez la rendre à «on kenreox époux. 

Tout est soumis , la f«enpe ccest : 
Seignenr, pourquoi me laiaseE-foac ? 
Quel nouTcam soin Tons pMssa ? 

"Voms n*aveK rkm à redouter^ 
Je vais cherdber ailleuM des tyrans k d««ipter. 

ALCESTE. 

I.e8 nœuds d*une amitié pressante 
Ne retiendront-ils point votre ame impatiente ? 
Et la gloire toujours tous doit-elle emporter? 

At.CXD£. 

Gaidefl^yens bien de-m*ariiètet. 

A L o E s T B. 
C'est votre valeur triomphante 
Qui fait le sort diarmaAt qne 4ao«s dlloBs f oàter : ^ 
Quelque douceor qmelVm ressente , ^ 
Un ami tel '^«m vons raagweote. 
Toulez-TOO* *ilèt mmm qnitter? ' 

AI.CX9E. • 

Gardez-vous bien de oi'arréter ; 
Laissez , lai sset-BH» fotrim-ciMHrmè qm m'enchante : 
)ïon, tonte; ma verta n'est pM asMs poissante 
QUINAtJI.T. I. II 
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Z26 ALCESTE. 

Pour répondre d'y résister. • 

'Non, encore ane fois^ princesse trop cîliarniafite , 

Gardez-Tous bien de m'arréter. 

( U sort. Ljcas et Straton le suivent. } 

SCENE VIL 
ALCESTE, PHERÈS, CEPHISE. 

BirSEMBïE. 

Cherchons Admete promptement. 

ALCESTE. 

Peat-on chercher ce qa'on aime 

Avec trop d'emprcitsement ? , 

Quand l'amour est extrême. 

Le moindre éloignement 

Est un cruel tourment. 

▲ LCESTE, PHÉ&ÈS ET CÉPEXSE. 

Cherchons Admete promptement, 

SCENE VIIL 

4DMETE,Lleasëî.CLEA]SrfE, ALCESTE^ 
PHERÈS, CEPHISE, soldats. 

ALCESTE. 

O dieux 1 quel spectacle funeste ! - 

OLBAICTE. 

Le chef des ennemis , roouiunt et tercass^ , 
De sa rage expirante a ramassé le reste ; 
Le roi vient d en être blessé. 

Ali^METS. 

Je meurs , charmante Aleeste : 
Mon sort est asaes doux , 
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' ACTE II, SCENE VIII. lay 

Paisqôe je menrs poar tous. / 

▲ LCXHTK. 

Cett ponr vous Toir mourir que le ciel me déliTre I 

▲ DMKTK. 

Arec le nom de votre époux 
J'ensse été trop heuretu de Tivrc. 

Alon sort est assez doax ^ 

Puisque je mears poar tous. ' 

▲ L c K 8 T £. 

Est-ce là cet hymen si doux, si plein d*appas^ 
Qni noos promettoit tant de charmes ? 

Falloit-il que sitôt l'aveugle sort des armes 

Tranchât des nœuds si beaux par un affreux trépas ? 

Xsl-ce là cet hymen si doux , si plein d*appas, 
Qui nous promettoit faut de charmes? 

A D X £ T E. 

Belle Alceste, ne pleurer, pjis ; 

Tout mon sang ne vaut point vos larmes. 

▲ L GESTE. 

Sst-ce là cet hymen si doux , si plein d*appas, 
Qni noos promettoit tant de charmes ? 

▲ DMETE. 

Alceste , vous pleurez ! 

▲ L CE 8TB. 

Admete , vous mourez ! 

▲ DMETE ET ALCESTE. 

Alceste , vous pleurez I 
Admete, vous mourez ! 

ALCESTE. 

Se peut-il que le ciel permette 
Que les cœurs d' Alceste et d* Admete 
Soient ainsi séparés ? 

ADMETE ET ALCESTE. 

Alceste , vous pleures ! ' 
Admete , vous mourez ! 
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laS ACTE II, SCENE IX. 



i^SCENÈ IX. 

APOLLON, LES ARTS^ ADAIETE^ ALC^STE, 
PHERÊS, ULPlAdE, CITANTE, «ôli^ats. 

À.9 oitiétfif f éwtitotott âêB Attà. 

La lumière aojoard*hai te doit être ravie ; 

Il nt&t qa*«n senl ikko^eii de ptolong^er tôd sort : 

Le Destin me proimit de té rendre la irie. 

Si quelqo'antre pour toi veut i'ofttit à la mort. 

Keconnoi^ si qae!qtt'tici f aiitie parfaitement ; 

Sa mort «tira poOr prix une immortelle gloire. 
Poar en concerter la toértirtirt. 

Les Arts vont élever nn pompeux monument. 

(Lps Arts, qui sont autour «TApollôii , se séparent sur des 
nuages àiffér^ta , f t tutti Aëscenàèût poià* âeter aa 
monumetat superbe , tatidU ^^ApoUon sVnyole. ) 



riir DU stÉbs^n AcYX. 
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ALCESTE. 



ACTE III: 

lie^éâtre représente un, |praq4 mofwinéiit élevé par les 
Arts. Un autel yuide parott au milieu pour servir à 
porter' rimage de la personne q^ 8*inunolera pour 
Admete. 



SCENE PREMIERE. 
AI4CESTE, PHERÊS, C^PHISE. 

AA.I.CK8TK. 
n ! pourquoi nous .sépareK-vons ? 
Eh } du moins attendez que la mort noua sépare. 

Cruel .' quelle pitié barbare 
Tous presse d^arracher Alceste à son époux ! 
Ah ! pourquoi nous séparez-yous ? 

PHKRis ET CKPHXSB. 

Plus yotre époux mourant voit d'amour et d'appas 9 
Et plus le jour qu'il perd lui doit faire d^envie. 

Ce sont les douceurs de la vie 

Qui font les horreurs du t^pas. 

▲ XiCESTK. 

Les Arts n*ont point encore achevé leur ouvrage : 
Cet autel doit porter la glorieuse image 
De qui signalera sa foi 
En mourant pour sauver son roi. 
Le prix d'une gloire immortelle 
Ne peut-il toucher un grand cœur ? 

II. 
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i36 iLCESTE. 

Fant-îl que la mort la plus belle 
Ke laisse pas de faite peur ? 
A qooi sert la foa)e importime 
Dont les rois sont enabarrassés ? 
Un coa,> fatal de la Fottnne 
Ecarte4es pins empressés. 

▲LCSSTK, PHfiRÈS BT C£PHXSE. 

De tant d*a«ais qo'*ai^ Adnete , 
▲ne«in ne vient le seeoarir : 

Qnelqae honnettr qtt'éft ptOMfeette, 
On le laisse mourir. 

p H i a i s. 
J*aime mon fils, je l*ai fait roi ; 
Ponr prolonger son sort , je meorrois sans effroi , 
Si je pooTois offrir des jours dignes d'enyie. 

Je n*ai pins qn.*nn reste de yie 9 
Ce n'est rien ponr Adm^te , et t*tgt beaaeocip ponr 
moi. 

«i#ÉISK. 

Les hottttenfê leti phM éclktant^ 
En Mhi dans le toMbeati |>ix>itaettent de tsùûs stiiVre: 

La mort est affretiée en tomi temps ; 

Mais pett^«m retooniser l riirre 

Quand em n*a Véea que quinze ans ? 
A !< c fe s T K. 
CbaMin tm «ktfsfïiiV deè esttitises qn"^ donne : 

Cependant on ne Voit personne 
Qui ^ pour sauvet Admete , ose perdre le jouK 
Le devoir, Tamitié , te sang , tont Tabandonne ; 

Il n'a'plus d*espoit qn*eil l'amour. 

< ^te Mît avet Céjfiâ»t, ) 
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ACTE Itt, SCENE II. i3i 

SCENE IL 

PnEUtS, Cï/EAÎITE, LK cBoitiR. 

9tti.tiks. 
Toyoas encor mon iHa ; «Hons , b^ôHft nos pas : 
Ses yeux yont se couvrit d'ëternelles ténèbres. 
L e <; H oc &. 
««iMf btifts! bélks! 

CHÈRES. 

Qaels cris ! quelle plaintes ftmd^fvs ! 

L^ CHÔEOII.. , 

BélMlltélas! hélas! 
pitiuls. 
Oq vas-ta ? Cléaote, deméttrt* 

Hélas Ihéhts! 
"Le roi touche à sa dernière henre ; 
n s*affoiblit , il fant qn'tl meore y 
Et je yiens plearer son trépas. 

Hélas ! hélas ! 

C« CHOSOK. 

Hélas ! hélas ! hélas ! 
^ B i B i s. 
T On le plaint : tont le noniie pleure ; 
Mais nos pleurs ne le sanyent pas. 
Helas'héhis! 

ICft CtaOKtTB. -H 

Hélas! hélas liiélas! 
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,3a ALCE'STE, 

SCENE IIL 
ADMETE, PHERÉS, CLEANTE, i.» csoimi. 

LB GHOBUR. 

O trop heureux Admete ! 
Que votre sort est beau! < " 

PHiRis ET ci.rii.irTK. 
Quel changement! quel brait noayean! 

I.K CHOEUB. 

O trop henreux Admetel 
Que YOtre sort est beau ! 
PHB&às ET CLBAITTE, vojant Adm^ft gaéri. 
L*effort d'une amitié/parfaite 
L'a sauv^ du tombêikii. 

p H É R i s 9 embrassant Admet*. 
O trop heureux Admete I 
, Que votre sort est beau ! 

LE CHOE1TB. 

O trop heureux Admete .* i ., 

Que votre sort est beau ! 

▲ D.MBTB. 

Qu'une pompe funèbre 

Rende à jamais célèbre 

Le généreux effort 

Qui m'arrache à la mort. 
Alceste n'aura plus d*alarmes ; 
Je reverrai ses yeux charmants» 
A qui j'ai coûté tant de larmes. 

Que la vie a de charmes 

Pour les heureux amants! 
Achevez, dieux des arts; faites-nous voir l'imaf e 
Qui doit éterniser la grandeur de conrage 

De qui s'est immolé pour moi : ^ 

m 
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ACTE III, SCENE III. iS5 

Ne différez point davantage.... 
Ciel ! 6 ciel .' qu'est-ce qne je Toi? 
(raaUl Ê^owm, et Fou voit lottir Timage d*Aleefte*qai m 
perce le sein. ) 

SÇEKE IV. 
CÉPHISE , ADMETE , PHEEÉS , GLÉANT^ , 



CSPHISB. 

Alceste est mort^ I 

ADMETS. 

Alceste est morte ! 

LE CHOEUR. 

Alceste est morte 1 

c é F H I s E. 
Alceste a- satisfait les Parques en courroux : * 
Totre tombeau à*ouyroit , elle y descend pour tous ; 
Elle-même a yoûIû vous en feriner la porte. 

Alceste est morte ! 

▲ D M s T E. 

Alceste est morte ! 

X.S.CHOEtIK. 

Alceste est morte ! 

cAfhxsb. 
J*ai cooni , mais trop tard y pour arrêter «es conps : 

Jamais , en fayeor d'an époux , 
On ne Terra d'ardeur' si fidelle et ai forte. 
Alceste est mortel 

▲ DM ETE. 

Alceste est morte ! 

LE CHOeiTR» 

Alceste est morte! 
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i34 ÀLCESTE. 

CBPHI8E. 

Sujets , amis ,' parents^ vous abandonnoient tous : 
Sar les droits les plus forts, sur les nœads^les Jpli» 
doux, 
L'amoar, le tendre amoar remporte. 
Alceste est morte ! 

▲ D M 1 T X* 

Alceste est morte ! 

LE CAOSUB. * ' 

Alceste est morte ! 
( Admete tombe accablé de douleur entré les liras de sa suite») 

' SCENE V.* 

'TaOUFK DE FEMMES UrFLXOXES , TROUPE D*HOlCMES 
DESOLES , qui portent 4es fleura et tous les <Mniements 
^i ont servi k parer Alceste. 

TOUS f HS^MBLtf. 

Formons les plus lugubres chants j 
Et lès regrets les plus touchants. 

UNE FEMME AFFLIGÉE. 

La mort ^la mort barbare , 
Détruit anjourd^hni mille appas. 

Qnelle victime , hélas ! 
Fat jamais si belleet si Tare I 

La mort , la mort bairbare 
Détroit aajonrd'ht|irmUleap|»as/ ^ <..>:.... 

UH HOMME DAS'OLi. 

Alceste , si jenne et si belle ^ 
Court se précipiter dans la* nuit étemelle ; 
Pour sauTcr ce qa*elle aime , elle a perdu le jour. 

LE CHOBUE. 

O trop parfait modèle j ^ 
D^une épouse fidèle I 



dby Google 



ACTE III, SCENE V. i35 

O trop parfait modèle 
D*an yéritable amour ! 

UHE FEMME AFFLIGES. 

Que notre celé se partage ; 
Que 1 es uns , par leurs chants , célel^rent son courage ; 
Que d*autres , par leurs cris , déplorent ses malheurs. 

T.E CH^OBna» 

Rendons hommage 
A son image; 
Jetons des fleurs,. 
Yersons des pleurs. 

UlTB FEMME AFFLIGEE. 

Alceste , la charmante Alceste , 
La fidelle Alceste n>st plus ! 

LE CHOEUE. 

Alceste , la charmante Alceste , 
La fidelle Alceste n*est plus 1 

UNE FEMME AFFLIGE B. 

Tant ^ beautés, tant de vertus, 
Méritoient un sort moins funeste. 

LE CHŒUE. 

Alceste, la charmante Alceste, 

La fidelle Alceste n'est plus ! 
( Un transport de dooltur. saisit les deux troupes afBig^s ; 
une partie déchire ses hahits, rantre^s^arrache les che- 
Teux , et chacun brise an pied de rimagei d^ Alceste les 
ornements qn^il porte à la main. ) , 

L E C H OK U R. 

Rompons, brisons le triste reste 

De ces ornements superflus. 
Que nos pleurs , que nos cris refàonvellent sans cesse ; 
Allons porter par-tout la douleur qui nous presse., 
(le chcnir se retire. ) 
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i36 ALCESTE. 



SCEWE VI. ' 
ADMETE, PHERÉS , CÉPRISE , CLÉ ANTE , sum: 

▲ DKKTB, revMm de •oa.évM^tttMéMieiit, «t §e 
' àitumé. 
Sans Alceste , sans ses appas , 
Croyez-vous que je puisse Ymt? 
Laissez-moi courir an tvépaa 
Où ma chère Alceste -se \ivr9. 
Sans Aloestè , sans sts aj^s , 
Croyez- voua que je poisse vivre ? 
C*est pour moi qn'dQe raeoit , hélas I 
Pourquoi m*eMpécher)de la suivre? 
Sans Alcef te, sans ses iqipas , 
Croyez-vous que je puisse vivre ? 

SCEJIfE VIL • 

ALCIDE, A*DMETE, PHÉRÊS, 
CÉPHISE, CLÉ ANTE, suiTz* 



A 



A I. G 1 D X. 

Tu me vois atvété , sur le point de partir, 

Par lea tristes oiameurs qu'on enCettd Kttfntir. ' 

• l.DM%Ta. 

Alceste meurt pour'^moi par «n amour eiLtrême! 
Je ne reverrai pins les ylen^^i iti^oitft Cfhann4 1 

Hélas J j*ai perdu ce que j'aime , 

Potir iiiv^r 4té trop aimé. 

J'aime Al0ast« ^ il est temps de ne m*en plus défendre: 
Elle meurt ; ton amour n*a plus rien à prétendre. ^ 
Admete , cede-moi la beauté que tu perds ; 
Au palais de Plnton j'entreprends de descendre : ^ 
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, ACTE III, SCENE Vn. iZf 

J*irai jiisqa*aa fond des enfers 
Forcer la mort à me la rendre. 

XDMBÏB. 

Je -verrois encor ses bènax yeax ! 
Allez, Alcide, allez, revenez glorieux ; 

Obtenez qu' Aloeste vons suive î 

Le fils dn pins puissant des dieux 
Est plus digne que moi dn bien dont on me prive. 

Allez i allez ^ ne tardez pas ; 

Arrachez AJceste au trépas, 
£t ramenez an jour son ombre fugitive; 
Qa*elle vive pour vous avec tous ses appas : 
Admete est trop heureux , pourvu qu* Alceste vive. 

iPHâBàs, ci^PHISB, ET CI^àjLUTE, 

Allez, allez, ne t|irdez pas ; 
AiTachez Alcestcau trépas* 

SCENE VIIL 

DIANE , MERCURE , ALCIDE , ADMETE , 
PHERÈS, G^HISE, CLÉANTE, suite. 

( la lune parolt ; son globe s^ouvre , et fait voir Diane «ur 
un nuage brillant. ) 

Le dieu dont tu tiens la naissance 
Oblige tous les dieux d^étre d'intelligencflr 
En faveur d^un dessein si beau : 
Je viens -t'offrir Inon assistance. 
Et IV|ercute $*avancC 
Pour Couvrir aux enfers un passage nouveau." 
( Mercure Tient en volant frapper la terre de son caducée y 
Venfer s'ouvre , et Aleide y descend. ) 

nu DIT TAOXSIBMB ACTB* 
QVISrAIJtT. X. 12 

Digitizedby Google 



) x3» ALCE8TE. 



^%,%i%^V% i ^<%/%f«»%»»%/»^%/%%.%'%»%i%/%^%^^^%''*i^* ^ ^*^V^'^*<^*^^»»i'%i'^<lt'%^><^*/* 



ACTE IV. 



L« thé4ti« représente le flevTe Achéroa et mi sombres 
lÎTages. 



SCENE PREMIERE. 

CARON,1^18 OMBHIS. 



L 



c A. R O n 9 ramant sa l>arqae. 
L I. fant passer tôt ou tard , 
U faot passer dans nia barque ; 
On y vient jenne on vieillard , 
Ainsi qn'il platt à la Parqtie. 
On y reçoit , sans égard , 
Le bei^er et le monarcjue. 
n faut passer tôt on tard. 
Il faut passer dans ma barque, 
yons qni TOtdez passer, venez, mânes errants , 
Tenez , avancez , tristes ombres , 
Payez le tribut que je prends , 
Ou retournez, errer sur ces rivages sombres. 
LES OMBaxs. 
Passe-moi p Caron , passe-moi. 
c ▲ a o ir. 
n faut auparavant que l*on me satfsfasse ; 
On doit payer les soins d*nn si pénible emploi. 
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ACTE IV, SCENE I. iS^ 

LES OMBRES. 

Passe-moi , Caron , passe-moî. ^"^ 
( Caron iait entrer dons m barque lea omlires qui ont de 
quoi le payer. ) 

ci.aoir. 
Donne, passe... Donne , passe../ 
Pemenre , toi ; 
Ta'n*as ri^n, il faut qn'on te chassa. 

UNE OVBEE.,.rebatëe. 
Une ombre tient si peu de place. 

CAROir. 

On paie» on tourne ailleurs tt» pas. 
i.'o v B R s. 
De grâce, pat pitié, ne me rebute pas. 

' CARON. 

La pitié i^*est pas ici-bas , ^ 

Et Caron ne £ait point de ^ace. 
]:.'o M B R E. 
- Hélas! Caron, hélas! hélas! 
CARoir. 
Crie hélas! tantqne'tu voudras ; 
Kien pour rien en tous lieux est une loi stÛTie : 

Les raain§ yides sont sans ^ppas ; 
Et ce n*est point assez de payer dans la vie. 
Il faut encor payer au-delà du trépas. 
i.'o M B R R , en se retirant. 
Hélas ! Caron , hélas ! hélas l 
c A R o ir. 
- Il m'importe peu que Ton crie : 
Hélas ! Caron , hélas! hélas 1 
II. faut encor payer au-d«U du trépas. 
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ï/io ALCESTE. 

SCENE II, 

;ALCIDE,CAR0N, I... OMBm«s. 

▲ L € I D £ , sautant dans la Bar^ei 
Sortez, ombres, faites-moi place; 
VoiM passeres une aatre fois. 

( le» ombres s'enfuient. ) 

cAHoir. 

Ah I ma barque ne peut souffrir un si grand poidi! 

▲ LCIDE. 

Allons, il faut que Ton me paftse. 

CAR ON. 

K^re-toi d'ici , mortel , qui que tu sois ; 
Les enfers irrités puniront ton audace. 

▲ X.CIDE. 

Passe-moi , sans tant de façons. 

cA.&oir. 
L'eau nous gagne, ma barque creye. 

AI.CIDE. 

Allons , rame , dépêche , achevé. 

CJLtiOW. 

Nous enfonçons. 

▲ L c I n X. 
Passons y passons. 

( ils s^âoigntnt. ) 
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ACTE IV, SCENE III. 141 

SCENE III. 

PLXJTON, PROSERPINE, i'omiii* ©'AX/^ESTE, 
êvnfjjHT» DE rLPToir. 

( Le théâtre change et repn^septe Jt palais de Platon. ) 

pi.UT03r,sar son trdne. 
Heçois le jaste prix de tom amour fidèle ; 
Que ton destin nouveau soit heuveux à jamais : 
Commence de goûter la douceuv étemeUe 
D*une profonde paix* 

SUIVAlfTS B£ PI.UTOir. 

Commence de goûter la doodeur étemelle 

D*ane profonde paix. 

». PROSERPini, h cote de Platon. 
L*épou8e de Pluton te redent auprè» d'elle ; 
Tous tes vœux seront satisfaits. 

SUIVI.KTS DE PI.UT0 9. 

Commence de goûter la doucedr étemelle 
D'une profonde paix. 

PLUTOlfETPaOSEEPIVE. - 

En faveur d'une ombre si belle , 
Qtîe Tenfer fasse voir tout ce qn*il a d'attraits. 

SUI ViwITTS DE PLUTOW. 

En favear d*une ombre si belle , ^ 

Que l'enfer fasse voir tout ce qu'il a d*attraits. 
( les suivants de Platon se réjouissent de la venue d'Alceste 
dans les enfer», par une espèce de fête. ) 
Tout mortel doit ici paroitre ; 
On ne peat naître 
Que pour mourir. 
De ^eent mmx le trépas délivre; 
Qni cherdi^ à vivre, 
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i4« ALCESTE. 

Cherche â souffrir. 
Tenez tons tar nos sombres bords ; 
Le repos qa*on désire 
Ne tient son empire 
Qne dans le séjour des morts. 
Chacun -vient ici-bas prendre place : 
Sans cesse on y passe; ^ 
Jamais on n'en sort. 
C*e8t pour tons une loi nécessaire; 
L'effort qn*on pent faire 
N*est qn^un Tsin effort. 

Est-on sage 
De fnir ce passage? -^ '■»• 
C'est nn orage 
Qni mené an* port. 
Chacun vient ici-^Ms prendre place : 
Sans cesse on y passe ; 
Jamais on n'en sort. 
Tous les charmes,' 
plaintes, cris, larmes, ^ ..-* 
Tont est sans armes 
^Contre la mort. 
Chacun vient ici-bas prendre place ; 
Sans cesse on y passe ; 
Jaivais on n'en sort« 

V SCENE IV, 

PLUTai*, PROSERPINE, ALECTON, l 
fi'oMaas n'ALCESTE, «iriyAifTS ne 7x.UTOir« 

A T. E C T O N.. 

Quittez, quittes les jeux; songea à tous défendre: 
Contre nu audacieux unissons nos efforts. - 
L* fils de Jupiter vient ici de descendre ; : 
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ACTE IV, SCENE IV. i43 

Seul il ose attaquer toat Tempire des mortt. 
p L u * o ir. 
Qa^on arrête ce téméraire; 
Amies-Tons , amis , armeE-Yons : 
Qa*on déchaîne Cerbère; 
Coorez tons ^ conres tons. 

( on entend aboyer Cerbère.- ) 
▲ i^ECTOir. 
Son bras abat tout ce qu'il frappe : 
Tout cède à ses horribles coups; 
Rien ne résiste, rien n'échiippe. . 

SCENE V. ^ 
ALaDE, PLUTON , PROSERPINE, ALECTON, 

SUIVANTS DZ PLUTOir. 

P L U T o ir 9 TOjant Alcide qui encbaîne Cerbère. 
Insolent ! jnsqu^ici braves-tu mon courroux? 
Quelle injuste audace t*engage 
A troubler la paix de ces lieux ? 

▲ Lcinx. 

Je suis né pour domter la rage 
Des monstres les plus furieux. 

PLUTON. 

Est-ce le dieu jaloux qui lance Je tonnerre , 

Qui t'oblige k porter la guerre 

Jusqu'au centre de l'univers ? 
I) tient sous son pouvoir et le ciel et la terre; 
Veut-il eneor ravir l'empire des enfers ? 

▲ LCinE. 

Non , Plu ton ; règne en paix , jouis de ton partage. 

Je viens chercher Alceste en cet affreux séj our ; 
Permets que je la rende au jour : 
Jç ne yeux point d'autre avantage, 
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,44 ACTE IV, SCENE Y. 

Si c*Mt te'faire oatrage 
D'entrer par force dans ta cour, 
Pardonne à mon coara^ , 
Et fais graoe à l*amonr. ^ ^ 

VAOSBKPIHK. 

Un grand cœur pent tout quand il âûme; 
Xont doit' céder à son effort; 
C*est on arrêt da sort : 
Il fant qne Tamonr extrême 
Soit plus fbrt 
Qne U mort. 

pi.uToir. 
Les enfers, Pkiton lui-ràéme, 
Toat doit eh être d'accord : 
n fant cjue Taniour extrême 
Soit rlr» s fort 
Qae la mort. 

SUIVANTS DE PLUTOK. 

Il fant que l'amoar extrême. 
Soit pins fort 
Qae la mort. 

PLUTOW. 

Qae ponr revoir le jour i'ombre d'Alceste sorte. 
( Pluton donne un coup de son trident , et fait sortir son 
ckar. ) * • 

Prenez place tons denx an diar dont je me sers; 
Qu'an gré de vos Tceax il vous porte; 
Partez , les éliemins sont ouverts : 
Qu'une volante escorte 
Vous conduise an travers 
Des noires vapeurs des enfers. 
( Alcide et l'ombre d'Alceste^ se placent sur le char de Plo- 
ton , qui les e/ilere sous la conduite d'une troupe volante 
de suivants de Pluten. ) 

PXK nu QUÀTRlBlfE ▲«¥>. 
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ÀLCESTE. i4$ 



ACTE Y. 

Le- théâtre change et représente un arc de triomphe an 
inilien de denx amphithéâtres, un l'on voit nne mul- 
titnde de différents penples de la Grèce, assemblés 
ponr recevoir Ahnde triomphant der enfers. 



SCENE PREMIERE. 
. ADMETE, IhI, g,bo£Ur. 

AA. D M B T s. , 
I.CIDK est vainqueur da trépas; 
L>nfer ne lui résiate pasi 
n ramené Alceste, vivante. 
Qae chacun chante : 
Alcide est vainqueur du trépas ; 
L*enfer ne Ini résiste pas. 
LK CHOBua, sur Tare de triomphe et snr 1m amphi- 
théâtres. 
Alcide est vainqueur dq; tré|Vas ; 
L'enfer ne .lui résiste pas. 
admete. • 
Quelle douleur secrète 
Keud mon ame inquiète^ 
Et trouble mon amour ! 
Alceste voit encor le jour, 
Mais c*est pour un autre qa^Admete! 
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146 ALCESTE. 

LK CHOEUR. 

Alcidé est TÛnqaear du trépas ; 
L*eiifer ne loi résiste pas. 

Ah ! da moins cachons nu tristesse : 
Alceste dans ces lienx ramené les plaisirs. 

Je dois rongir de ma foiblesse. 
Qoelle lionte à mon oœnr de mélt^ de» soiqMn 

Avec tant de dis d'aléi^esse I 

I.B CBOftirS. 

Alcidc Cft Tainqnear da trépas; 
L*enfer ne lai résiste pas. 

À.01t£TB. 

Pftr nne ardeur impatiente. 
Courons et devan^ns ses pas : 
n ramené Alceste vivante; 
. Que chacun chante. 

ADMETS ET I.E CtlOBITR. 

Alcide est vainqueur du trépas ; 
L*enfer ne lui résiste pa4. 

( Atlmete et le'choe\ir sortent ) 

• •• . > 

SCENE H. 
LYCAS, STRATON enàuàtU. 

STHATÔir. 

Ne m'6teras-tu point la chàiÀe qui m*acaâ>lej. 
Dans ce jour destiné pour tant d'aimables jeux ? 
Ah ! qu'il est rigoureux 
D'être seul mièérkbie , 
Quand on voit tout le monde heureux! 

I. T c ▲ s, metttmt Straton en liberté. 
Aujourd'hui qu* Alcide ramené 
Alceste desenferto ,' ' 
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ACTE V, SCENE II. 147 

Je veux finir ta peine. 
Qii*on ne porte pins d'antres fers 
Qne cenx dont Tamonr fions enchaîne. 

SSTRATOir KT t.TCA.9. 

Qn*on ne porte plus d'autres fers 
Qne i!enx dont l*amoiir nous endiaine. 

SCENE m. 

CEPHISE, LYCAS, STRATON. 

I.TCÂ8 BT STRATOir. 

Yois , Cépbise , vois qai de nons 
Doit rendre toh destin plus doux , 
Et termine enfin nos querelles. 

LYCAS. 

Mes amours seront étemelles. 

STRATOW. 

Mon cœur ne sera pins jaloux. 

iTCAS ET STRATOir. 

Entre deux amants fidèles, 
Qioisis un heureux éponx. 

cii r H I s X. 
Je n'ai point de choix a faire : 
Parlons d'aimer et de plaire, 
Et vivons toajours en paix. 
L'hymen détruit la tendresse ; 
Il rend Tamour sans auraits : 
Yonle«-T4Mis aimer sems cesse ? 
Amants , n'épous«z jamais. 

CÉPHISE, LYCAS K» ST«A»OW. 

L'hymen détruit la tendresst ; 
Il rend l'amour sans tfttraits : 
Yonlez^OQs aimer sans ««sm f 
Amants , n'épousez jamais. 
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U8 ALCESTE. ' 

C É P B X 8 E. 

Prenons part anx transports d*ane joie éelatante; 
Qae chacan chante. 

TOUS EXrSEMBLK. 

Alcide est. -vainqueur dn trépas; 
L'enfer ne lui résiste pa^ : 
Il ramené Alceste vivante. 
Que chacan chante : 
Alcide est vainqnenr du trépas ; 
L'enfer ne loi résiste pas. 

SCENE IV. 

ALCIDE, ALCESTE, ADMETE, CEPHISE, 
LYCAS, STRATON, PHERÊS, CLEANTE, 

LE CHOEUR. 

▲ x;cinE. 
Pour nne si belle victoire 
Pent-on avoir trop entrepris? 

Ah ! qa*il est doux de courir à la gloire , 
Lorsque l'Amour en doit donner le prix ! 
Tous détournez vos yeux ! je vous trouve insensiblsi 
Admete a seul ici vo^ regards les plus doux ! 
▲L c B s T E. 
Je fais ce qui m'est possible 
Pour ne regarder que vous. 

▲ LCIDB. 

Tous devez suivre mon envie , 

C'eiét pour moi qu'on vous rend le jour. 

. A«I. GESTE. 

Je n'ai pu reprendre la vie, 
Sans repr(en<Lre anssi,mon amour. 
A I. c I D E. 
Admete en ma faveur vous a cédé lul*mème. 



dby Google 



ACTE y, SCENE IT. 149 

▲ OMETS. 

Alciile poaToit seul vous ôter an trépas. 
Alcestc, TOUS vivez, je revois vos appas; 
Ai-je pu trop payer cette douoeor extrême? 

jLDilETE ET ALCSS TE. 

Ah 1 qae ùe fait-on paà 
Poar saaver ce qa'on aime I 

▲ LCIliE. 

Yons soopirez tons denx an grë' de vos désirs I 
Est-ce ainsi qu'on me tient parole ? * 

▲ DMETEBTALCESTE. 

Pardonnez aux derniers soupirs 

D'un malheureux amour qu'il faut qu'on vons 

immole... 

Il ne faut pins nons voir. 

Tk« » ' t dé moi votre sort } doit dépen- 

D on antre que < , t ^ t j ^ 

^ } de vous mon destin \ dre. 

U faut dans Tes grands cœurs que Tamour le plus 
tendre 
Soit la victime du devoir. 
Il ne faut plus nous voir. 
( Admete se retire , et Alceste offre sa main 2i Aldde , qui 
arrête Admete et lui cède la main qu^ Alceste lui pré- 
sente. ) 

▲ 1; C I o K. 
Non , vons ne devez pas croare 

Qu'un vainqueur des tyrans soit tyran à son tonr. 
Sar l'enfer, sur la mort j'emporte la victoire ; 

Il ne manque plus à ma gloire 

Que de triompher de l'amour. 

ADMETS ET Al. C IDE. 

Ah ! quelle gloire extrême ! 
Qnel héroïqae effort ! 
Le vainqueur de la mort ] 
Triomphe de lui-même, t 
QT7IHAVLT. X. l3 

\ 
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t$Q ALCESTB. 

SCENE V. 

APOLLON , LES MUSES , LES JEi;rX , ALODE , 
AOMETE., ALCEÇTO, i.»ur suiti. 

( Apollon descend dans nn piJaU À:latant an milien dei 
Muses e% des Je«x, qu'il amené pour pre^dre part à la 
joie d'Admete et d'Alceste , et pour céiibxeK le triomphe 
d*Alcide.) 

AFOLLOir. 

lies Moses et lés Jeux 8*empressent de descendre; 
Apolloo les conduit dans ces aimables lieux. 

Von» à qui j *ai pris soin d*«ppr«adre 
A chanter vos amours sur le ton le plus tendre , 

Bergers ^ chantez avec les dieux. 

ChantonÇ) chantons, faisQu/i entendre 

lïos chansons jusque dans les cien^. 

SCENE VI. 

X.B8 ACTBUmS DM 1.A SCBKK PEicÉDllTTl. 

(Une troupe de Bergen et de Bergères, et une troupe de 
pfttres , dont les uns chantent et les autres dansent , 
viennent, par Forchre d*ApoUon , contribuer à la rëjoais- 

•) 



XAI CHGKURS PBS lIlISBa^ »Kt TWSfA.UB]r8 BT OBS 

BKBGBa» chantent ensemble. 
Chantons , chantons , faisons entendre 
V^o» chansons jusque dans les citnx. 
s T a AT o N chante au miliea des pâtres dansants. 
A quoi bon 
Tant de raison 

'/ 
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ACTE V, SCENE VI. iSà 

Dans le bel âge ? 

A qaoi bon 
Tant de raison 
Hors de saison? 
Qni craint le danger 
De sVngager^ 

"Est sans eonrage. « 

Tout nt ailz amants ; 
Les jeox charmants 
Sont leur partage : 
T6t , tôt , tôt , soyons contents ; 
Il vient an temps 
Qu'on est trop sage. 
^CBPBisK chante aa wiliea dd Wfgen tt des hergnres 
qui dansent. 
Cest la saison d^aimer, 
Quand on sait plaire ; 
C*e8t la saison d*aimer, 
Quand on sait charmer. 
Les plus beaux de nos jours ne durent guère; 
Le sort de la beauté nous doit alarmer : 
X^os champs n*ont point de fleur plus passagère. 
C*e8t la saison d*aimer , 
Quand on sait plaire ; 
Cest la saison d*aimer9 
Quand on sait charmer. 
Un peu d*amour est nécessaire ; 
n n'est jamais trop tôt de s'enflammer. 
Nous donne-t-om un cœur pour n'en rien faire ? 
Cest la saison d'aimer, 

Quand on sait plaire ; { 
C'est la saison d'aimer , 
Quand on sait charmer. 
(La troupe des bergen danse arec la troupe des pitres. Les 
choeurs se rtfpondent les nos aux antres , et s'aniasent enfin 
tous ensemble. ) 
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tSt ALCESTE. . 

«. ' I.BS CHOEURS. 

Triomphex , généreux Alcide ; 
AimcK en paix , hearenx éfftutx : 

i toajoar, la gloire ^^^^j 
^ } sans cesse I«moar \ ® , ' 

Jeoissez à jamais des < , . . > les plos doux. 

Triomphez, généreux Alcide; 
Aimez en paix, henrenx épooz. 
(Apollon t^enyole avec las Jeux. ) 



WlW »'ALCBtTI.l 
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THÉSÉE, 

TRAGEDIE-LYRIQUE 
EN CINQ ACTES. 

1675. 
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ACTEURS DU PROXOGUE. 



BACC HUS. 

▼EHUS. 
GERES. 
MARS. 
BELLONK. 

GBOmS. Dl GwULCMâ, DK 

Pi.Aitnis , et Dl Jbux. 
Dsux G&ACit. 
hu Pi^AmoM et us Jxvx , 



Tkowb dk m oiHOinxums 

qui soirait Gérés. 
Troupe db Stl-taims et db 

Bacchahtk qui nûreat 

Bacchos. 
FAum de U coite de Bao 

dm», dannantg. 
Bacchamtbs, suivlkitea de 

Bacdms, danmites. 
SuxTAHTES de Gérés, dan^ 

santés. 



^ 



ACTEURS DE LA TRAGÉDI E, 



ÉGLÉ , princesse élevée 
sons la tntele d*Égée, 
roi d'Athènes. 

CLÉONE, confidente d*^ 
glé. 

ÉGËE. 

ARCAS , confident d'Egée. 

Suivants d*Égée. 

Ohobub. os Combattants. 

La GBAMDB-PaiTBBSSB DB 

MnrBBVB. 

CrOBUB OB PaiTBISSBS OB 

MnaiBTB. 
Tbqupbob Sacbzficatbobs 

ob muobtb. 
MEDÉE, princesse, magi- 

cieniie. 
DORINE, confidente de 

Médée. 
Crobub et Tbovpb de la 

PoruLACB d* Athènes. 



THÉSÉE , fils inoonBa d'É-. 

géc. 
Uh Famtômb. 

TbOUPB DB liUTUfS. 
GhoBUBDBS HABirAHTBOM 

Ehibbs. 
Dbs Spbctbbs. 
LbsFubies. 
Ghobub et Tboupb d'HA^ 

BKTAHTS HBURBUxde Vk". 

le enchantée. 

MINERVE. 

Ghobub ob ThrunTiâ qui 
accompagnent Bfinerve. 

Vu QBANO Sbionbub. de la 
• cour d'Egée . 

Tboupb des plus considé- 
rables CouBTisAirs d'En 
oiB.- 

Tboupb o*Esci,atbs. 



JiA icene du prologue est dans les jardins de Versailles | 
et c^Ue de la tragédie à Athepes. 
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PROLOGUE. 

\JL9 théâtre représente les jardins et la fâcadc dn palais 
de Versailles. 



«xosim D*Àiiotr&s , db gràoks , de plaiuhs «t d« 

LJKUX. 
ES Jeax et les Amoars 

ITe régnent pas tonjoars. 

VK PLÀISXA. 

he maître de ces lieux n'aime que là victoire; * 
JX en fait tes plqs chers désirs ; 
Il néglige ici les plaisirs , 
Et tons se9 soins sont ponr la gloire, 

IfX CIIQBUa, ^ > 

' t^es Jeux et les Amours 
THe régnent p^s toujours. 

UV PI.i.XSll. 

Cétoit dans ces jardins ,^u bord de cet fontainef, 

. Que Taimahle mère d'Amour 
](spéroit d'établir sa bienheureuse cour; 
Mais ses espérances sont vailles. 

' |.p CPOBÇR, 

Les Jeux'et les Amours 
IHe régnent pas toujours, 

UN DES JlUX.^ 

I7e nous écartons pas de ces charmantes plaines ; 
Allons nous retire^ (IfULs les bois d'alentour. 

TXOIS DB LA TROUPB DBS ^BUX. 

Ah 1 quelles peines 
De c^uitter un si beau séjour { 

TBOIS DB LA TfLOUPB DBStLAlSIBS. 

Lç maître de ç^i lieux p'aimf quf U victoire ; 
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i56 THESEE, 

n en fait ses plus cbers désirs : 
n néglige ici les pUisirt , 
Et tons ses soIds tout pont la gloitv. 

I.E CHOEUR. 

Les Jenx et les Amonrs 
Nejregnent pas toujours. 
( Les àmonn, les Graces> les Plaisirs et les Jeux. 
se retirent. ) 
T s K U S. 

Revenez , Amonrs , reyenes ; 
Pourquoi quitter ces lieux on Ton tst sans alarmes? 
La beauté perd ses plus doux «bannes 
Si tôt que TOUS TabÉndonnez. 
I^evenez^ Amours revenes. 
Beaux lieux , oà les plaisirs st&i-voieftt par»toat mes 
pas. 
Que sont derenns vos appas? 
Qu'un si charmant séjotir eSt triste et solitaire !' 
Hélas Ibéias! 
Les Amours n*y Wtkt pas ) 
Sans les Amours , tien ne peut plaire. 
Revends , Amours ^ revenec ; 
Quel cbagrin si pressant vous a tous emmeniés? 
Est-il qnel^pie danger dont Mars ne vous délitte ? 
n chasse les fnrenrs de ées lieux foHtinés ; 
A la seule Yictoire il permet de le suivre. 

^ Revenez, AimouTs , reventes. 
(On entend des trompettes et et» tbicdH^ovan, dont le bnut se 
mêle an sou de plasieurs icMmttients champêtres. HtfS 
piùroit sur son char avec Bellotoe. ) 

M ▲ R s , snr sott char. 
Que rien ne trouble ici Vénus el les Amours ; 
Que. sons d'aimables lois , dans ces douces retraites^ 
On passe en repos d'heureux jours ; 
Que les hautbois , que les musettes 
L'emportent sur les trompettes 
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PROLJ5GUE. ^5^ 

Et sur les tambours. 
Qiie rien ne trouble ici Téiiiif et les Amours. 
('On nVntend plus le bruit des trompettei et des tambonrs , 
et plnsiears instruments champêtres jouent dans le temps 
que Mars descend. ) 
Partez , allez , volez , redoutable Bellone ; 
Laissez en paix ici les Amours et les Jeux : 
Qae Gérés , que Bâcchns s'avancent avec eux } 

Eloignez ce qui les étonne. 
Portez apx ennemis de cet empire heureux 
Tout ce que la guerre a d'affreux : 
Vénus le veut , Mars vous l'ordonne. 
Partez 9 ailes, volez, redoutable Bellone. 

( BeUone obéit et s^envole. ) 
VBirns. 
loezorable Mars , pourquoi déchaînez- vous 
Contre un héros vainqueur faut d'ennemis jaloux? 
Faat-il que l'univers avec fureur conspire 
G>ntre ce glorieux empire, 
* Dont le séjour nous est ai doux ? 
Sans une aimable paix , peut-on jamais attendre 
Pe beaux jours ni d'heureux moments? 

La plainte I4 plus tendre, 
Les plus doux ;K>upirs des anCants , 
{Sont le sen) bruit qu'on .4oit entendre 
En des lieux si charmants. 
H A a s. 
Que dan9 ce beau séjour rien ne vous épouvante; 
Un nouveau Mars rendra la France triomphante : 
Le destin de la guerre en ses mains est remis ; 
Et si j'augmente 
Le nombre de sf ennemis. 
C'est pour rendre sa gloire encor pliû éclatante. 
Le dieu de la valeur doit toujours l'animer. 

V î jr u s. 
y én^s. répand snr lui tout ce qui peut ohiirmert 
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j5^ THËSÉC. 

M A. R 8. 

Malheur, OMilhtnir k qui Tpadrâ contraindre 
Un si grand héros à s'armer ! 
vivvèk 
Tont doit Faimer. 

, ikAKS^ 

Tont doit le oraindte. 

viir«s &t MÂiis. 
Tont doit le erâindre ; 
Tont doit l'aiiiier» 
Qn'il passe , an gré de s«^ désirs ^ 
De la gloire ani plaisirs^ 
Des pkisirs à U*gloirè. 
yenez, aimables ditfax, ^tttt tons dans sa conr ; 
Mêlez anx chanta âns victoVre , 
Les dotrces chansons d*àRiOtir. 
{Baèchtts et Gérés, suivis de rttioissomiearS, d«%Itaii»y et 
de Bacchantes, tvtnvnent les Axùouts, lies GtAtXs, lé» 
. Plaisirs et les Jeux. ) 

Méloils M± chant» de vi<ïtoire* 
Lfes do«oefe «chansons ^*attiottt. 

BACC.HUS£T€S&iS. 

Que toHt le reste de la terre 
Porte envie an bonhe^tfr de ce^ lien& plein» d'attraits. 

I.K CiHOKiTtl. 

Qoe tont le reste de la terre 
Porte enviera bonheur de ces lieux pleins d^àttraits. 

MARS ET TéMtTS. 

An milieu de la gnerre 
Goûtons les plaisirs de la paijE. 
I.E encans. 
An miliende la gnerre 
Goûtons les plaisirs de la paix. 
( Lo troupe de moissonneurs commence une danse afpcéaSilê ^ 
et eBTiroBxie Gârèi dan» le temps ^^eUe chant». ) ^ 
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PROLOGUE. 1^9 

€ K a i s. 

Trop heureux qni moissonne 

D^ns les çhmiips des Amonrs ! 

Amants , qnç rien ne tous étonne ; 

L*espérance emt nn grand seeoan. 

Qai|nd on ipienl à QneiUir les fruits que VAmônr 

donne, 
On est riche à jamais et eontent pour toujours. 
Trop heureux qui moissoniie 
Dans les champs des amours ! 
(Bacchus chante au nvIieK des S^lvaias et des Bacchantes 
qm dansent. ) 

BACCHUS. 

Pour les plus fortunés , pour les plus malheureux , 
Dans Tempire amoureux , 
Le dieu du vin est nécessaire : 
S*il prend part aux plaisirs , c*est pour les redoubler: 
Il charme les chagrins des cœurs qu*on désespère. 
Bacchus a de quoi consoler 
De tous les maux qu*Amour peut faire. 
(La troupe qui suit Gérés , et la troupe des suivauts de Bao- 
chus se réunissent, et expriment ensemble leur joie par 
, «ne danse que les autres dieux accompagnent de leurs 
chants ; et tous enfin se retirent pour faire place au magni- 
fique 4ivertis8emcnt qui va paroitre. ) 

MARS ET YKirUS. 

Qu'il passe, au gré de ses désirs , 

De la gloire aux plaisirs , 

Des plaisirs à la gloire. 
Tenez, aimables dieux, venez tous dans sa cour; 
Mêlez aux chants de victoire 
Les douces chansons d*A.mour.- 

LE CHOEUR. 

Mêlons aux chants de victoire 
Les douces chansons d'Amour. 
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16* *rHE5ÉE. • 

Hàter.-i^ns de nons secourir. . 

COMBATVAirTS. 

Il f%at vfttuere gn moQrir. 

i 6 L É. 

O ciel ! 6 juste ciel ! itous est-il doax d*eiitendre 
Ces cris pleim de foreur que >• ae^pw» aooffrip 9 • 
Dieax I ainiez-To'as à voir tant de sang se répandre? 

COMBATTANTS. 

I) faat périr n il faut périr; 
n faut vaincre on mourir. 

SCENE III. 

CLEONE, EGLÉ, combattants ^e Ton eateod 
et qme Tan n» Toit poiat. ■ 

Est-ce aux Atbéniena , eet^ce an parti contraire 

Que Tavanta^c est demenré? 
Dis-moi pone qui le sor^ s^^est mtâai d^até ? 

Ton silence me désespère. 

Pardonnez^ la penv qui ne fofoe à me taire : 
Mes yeux troublés d'effroi n*ont rieii considéré. 

Thésée est le dieu totélaire 
Qui me donne éù ce temple un refuge assuré : 
Je ne sais rien de plus, et j*ai cru beaucoup faire 
De gagner, en trembiant,'cet asile sacré. 

i G liée 
An milien des clameurs . au travers du carnage, 
Thésée a jusqu'ici conduit mes pas errants ; 

Son généreux courage 
A fait ses premiers .soins de m^oarrir un passage 
Entre deux effroyables rangs 
De morts «t de monrants. 
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ACTE I, SCHISTE III. i55 

K'a^tii point jidmiré rardenr Boble et guerrière 
Dont il court aa péril et s'expose aa trépas ? 
^ Ah ! qa*uii jenne héros ^ dans l'horrettr 4m combats. 
Couvert de sang et de poassiette^ 
Aux yeux d*nne princesse fiere , 
A de charmants a{>pas 1 
CL X o ir ■■• 
Thésée est mnable , il vous aiiàe ; 
Tout cède à sa vaèenr extrême : 
Vous pouvez, sans ron^^r, sooffrir 4 votre tour 
Que jusqu'à votre cœur il porte sa- victoire. 
Il n*est rien de si beau que les nœud» de l'amour , 
Quand ils sont formés par la gloire. 

KGLÉ KT CLÉOlfB. 

n B*est rien de si beau que les nœuds de l'amour, 
Quand ils sont formés par la gloire*. 

COMBATTANTS. 

Il faut périr , il faut périr ; 
Il faut vaincre ott mo»rir. 

SGËNE IV. 
ARCAS, EGLÉ, CLEONE. 

Le ciel ne veut-il point mettre Ûp. 4 ndi peines P 
Eclaircis-nous, Arcas ; quel est le sort d'Athènes ?- 

A.RCAS* 

Le combat dure encore; ii est «anglattt, affreux. 
Et le succès en est 4ontenx» 
Le roi m'a commandé de prendre 

Le soin de l'avertir, s'il falloit vous défendre ; 

Et ce n'est que pour vous qu'il est touché d'effroi. 

Thésée est-il avec le roi ? 
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i<(4 THÉSÉE. 

▲ aci.s. 
Des plas fiers ennemis il écarte la fonlo ; "^ 
Oii reconnoit sa trace aux flots de sang qui ooille : 
Une grêle de traité ne Ta point retenu. 
ioLÉ. 
(AClëonc.) 
O dienx...! Mon secret tVst connn : 
Je crains devant Arcas d'en faire trop entendre ? 
Cléone, s'il se peut, obtiens qn*il aille apprendre 
Ct que Thésée est deyenn. 

(£Ue sort.) 

SCENE V. 

GLEONE, ARCAS, combattants ^ePp* 
entend et que Ton ne voit point. 

c^éoirs. 

Laissons aller la princesse 

Prier en paix la déesse, 
Arcas , je -venx voir en ce jonr 
Jnsqu'on va pour moi ton amour. 

▲ R c ▲ s. 
Penx-tn douter de ma tendresse ? 

c t K o ir £. 
J'en doute encor , je le confessé : 
Tn m*as fait des serments cent fois ; 
Que tu snivrois toujours mes lois , 
jEt qn*il te seroit doux de mourir pour kne plaire; 
Mais la plupart des amants ' 
Sont sujets à faire 
Bien des faux serments. 

▲ B c A s. 

Ta |i*a9 qn'à commander 9 tn eeras satisfaite. 
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ACJE î, SC£NE V. i65 

Cherclie Thésée , et sma ses pas 
Jusqu'à sa victoire parfaite. 
Ou jasqu*à sou ttépàs. 

X>*oii vient qu'en sa Csyetfr ton.ame s'in^ète f 
ctio ti*% 
Si tu Yeux que je t'aittife ^ Âtèas , 
Fais ce que jfe. souhaite^ • 
Et ne réplique pas. 

A.ae*.ft. 
Pour uu antre que moi GléooEe s*ititér«èae ! 
Prétends-tu qtie je sots un amant qui me presse 
De me charger d'un soin k mon amour Istai ? 
C'est un plaisir charmant de servir sa maîtresse ; 
Mais c'est un chagrin sans égal 
« De servir son rival. 

L*ordre du roi m'engage 
A prendre soin de vous. 

L'ennemi jnsquUci n'ose porter sa rage : 
Tout le monde est aux mains , veux-tu seul Mr les 
coups? 

▲ âcÂS. 

Ce grand empressement me ddiine de l'omhrage. 

CLioiri. 
La valeur, à mes yeux , a des icharmef bien donx> 
Et le moindre sonpçcm m'ôuttage ; 
Je ne veux point avoir d'époux 

Qui soit jaloux ) 
Ni -d'amant qni soit sans eoUYage. 

▲ acASb 

Faut-il qu*un étranger ait pomr toi tant d*appas? 

cLioirs. 
Je te l'ai déjà dit y et je te le répète : / 
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ï66 THÉSÉE, 

Si m renz qne je t*aime , Arcas ,^ 
Fais ce qar je souhaite , 
Et ne répliqa»pas. 

▲ ACAS. 

Eh bien ! je suivrai ton envie ; 

J*en veux faire toujours ma loi : 
lift peur de te déplaire est mon plus grand etîroU 

Je crains peu d'exposer ma vie ; . 
Je ne puis hasarder rien qui ne soit à toi. ^ 

(Usort.) 

COMBATTANTS. 

Avançons , ayançons ; que rien ne nous étonne t 
Frappons, perçons , frappons ; qu'on n*épargi|B 
personne, 
n faut périr, il faut périr : 

Il faut vaihcrç ou mourir* « 

SCENE VI, j 

ÉGLÉ , CLÉONE ^ la graiu)! pr^tussx de Minerve^ 
1^ COMB ATT ARTS que Ton entend et que Ton ne voUpoinU 

LA GRAirDE-PBâTRES«B« 

> Prions « prions la Déesse | 

De nous dégager 
Du danger 
Qui nous presse. 
Prions , prions la Déesse, 

LA GRAH DB-PRÈTRESSE , ÉGLÀ BT CMéioVM^ 

Prions, prions la Déesse. 

COMBATTANTS. 

Mourez, mourei , perfides coeurs ! 
Tombez sous les coups des vainqueurs. 

lyL GRANPB-PR£TR«88E« 

Qieuxl quelle barbarie] 

Digitizedby Google 



ACTE I, ^ENE VI. 167 

Kntendrons-iioiis toujours ees liombles clameurs? 

X^ GSAHOE-PAiTB£8SE , ÉGLÉ ET CLioVE. 

Dieux I quelle barbarie ! 

COM9 ATTAlCTSf 

Mourez, mourez, peifides cœurs ; 
Tombez SOUS les coups des vainqueurs, 

« VK COMBATTANT. 

Sauve un malheureux qui te prie. 
Ah .* je meurs ; ah ! je meurs. 

X.A. ORA.irDE-PRéTRESSE , KGLS ET CLioKE, ] 

Dieux! quelle barbiirie! 

UH COMBATTANT. 

' Ah ! je meurs ; ah ! je meurs : 
SauTC un malheureux qui te prie. 

COMBATTANTS. 

Mourez , mourez , perfides cœurs ! 
Tombez souples coups des vainqueurs, 

LA GR ANDE-PH^TRESSE. 

O Minerve 1 arrêtez la cruelle furie 

Qui désole notre patrie ; 
]Ecartez loin de nous la guerre et ses horreurs... 
Ciel ! épargnez le sang , contentez-vous des pleurs. 

LA GRANDE-PRETRESSE, ÉGlA ET CL^ON^. 

Ciel ! épargnez le sang, contentez-vous des pleurs. 

COMBATTANTS. 

Liberté , liberté ; 

'Victoire, victoire , victoire : 
Courons, courons tous à la gloire. 
Combattons avec fermeté ; 
Défendons notre liberté. 

Liberté , liberté ; 

Emportons la victoire. 

"Victoire , victoire, victoiro ^ 

Jiiberté , liberté ; 

Victoire, vietoire, victoire, 

Digitizedby Google 



1 



i6S THEtÉE. 

SCENE VII. ^ 

EGÉE, ÉGLÉ, CL^ONE, là onATm^-rtÀnEsëM. , 

IIUIYAJITS D*KOiK. 

Les matins sont Tâincns , lenrs clie£i sont immcdés , 
Leur raine espérance est détruite : 

Tons les peuples voisins qa*ils avoient appelés 
Sont dans nos fers , on sont en faite. 

!.▲ OEAHDS-PAÊTRB^SE. 

Rendons grâces anz dieux. 

y TOUS BirSBMBLE. 

Rendons grâces aux dieux. 

LX GAANDB-PaiTRISSE. 

Puisque le juste ciel à nos vœux est propice» 
Allons , eropressons-nous d'offrir un sacrifice 
A la divinité qui protège^ ces lieux. 
Rendons grâces aux dieux. 

TOUS ENSEMBLE. 

Rendons grâces axtk dieux. 

(la GranAe-Prétresse sott. ) 

SCENE tllh 
EGÉE, EGLti. 

Cessez, charmante Eg\é^ de répondre des larmes. 

Commençons , après tant d'akrme», 

A j ouir d'un destin plus doux. 
Puisque je vois mon trône afifenni par mes armes , 

J*7 veux joindre de lionveanx cliarmes . 

En le partageant avec voos. 
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ACTE I, SCENE VlII. ' 169 
Avec moi ! tous, seigneur i^ 

EGÉE. 

Que votre trouble cesse. 
Ccst peot-étre un peu tard vouloir plaire à vos yeux î 
Je ne suis plus au temps de Taimahle jeunesse ; 
Mais je suis roi ^ belle princesse , 
Et roi victorieux. 
Faites grâce à mon àge^ en faveur de ma gloire ; 
Toyez le prix du rang qui vous est destiné : 
La vieillesse "sied bien sur un front couronné , 
Quand on y voit briller l'éclat de la victoire. 
Parlez , cbarmante Eglé , parles à vo^re tour. 

É6L£. f 

Depuis que j *ai perdu mon père , 
Vos soins ont prévenu mes vœux dans votre conr. 
Je dois vous respecter, seigneur ; je vous révère. 

EGÉE. • 

Vous parlez de respect, quand je parle d*amoar ! 

ÉGZ.É. 

Biais , M édée.,. ab 1 craignez... 

ÉGÉX, 

Je prévois sa surprise. 
Je sais que , lorsqu*on la méprise , 
On s'expose aux fureurs de ses ressentiments : 
Toute la nature est soumiise 
A ses affreux commandements. 

L'enfer la favorise : 
Elle ccMifbnd les éléments ; 
Le ciel même est troublé par ses encbantements. 
Mais j'ai fait élever en secret , dans Trézene , 

Un fils qui peotfkD'ôter de peine : 
Je veux qu'en épousant Médée , au lien de moi , 
Il dégage ma foi ^ 

SGLÉ. 

M^is Hf malgré vos'soins^ Médée ambitieuse 
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i-o THÉSÉE. 

ffe s*att«che qa*aa nng que tous me présentez? 

KGKK. 

Que vous êtes ingénieuse 

A trmiTer des diffîc^iltés ! 
QneBfédée en fnreor s'arme, menace, tontoe. 

Il faut qoe ma main ydos conronne , 
Qnand il m*en coàteroit et l'empire et le jour. 
Un grand ccenr, qni se sent animé par 1 amonr, 
Vt doit jamais trouver de péril qni rétonse* 

J'atteste Minerre à vos yenx ; 

J'atteste le maître des cieox , ^ . 

Et sa foudroyante justice... 

É G L É. 

Tout est prêt pour le sacrifice ; 
Chacun s'avance dans ces liecdL : 
Rendons grâces aux dieux. 

SCENE IX. 

EGÉE^ EGLÉ, CLÉONE, suiyasts D*KGiz, 
LA GRANDE-PRETRÉSSE. 

JsJL GXA.VDK-Pa£TB:ESSK. 

Cet empire puissant, que votre soin conserve y 
Tient reconnoitre ici votre divin secours. 

Favorable Minerve ! 

Protégess-nons toujours. 
I.B CBOBUa DIS ^xâTEsaSKé» 

Favorable Minerve l 

Protéges-nous toujonrsi. 

I.A GXAlTDE-PRâVEBSSS. 

* Le péiil étoit redoutable ; 

Mais vous nous inspirez un courage indomt^ble. 

Qui de>notre malheur a détoomé le cours* 
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ACTE I, SCENE IX. 171 

O Pallas favorable ! 
Protégea-noas tonjoars. 

I.K CHOBDR DES PaétHISSlS. 

O^Pallas favorable ! 
Protég«K-noas toujours. 

!.▲ GRJLITBB PSâTaSASK. 

Il faut profiter 
Dn bonbenr de nos armes : 

C'est trop écouter 

Le bruit des alarmes ; 

Le cours de nos larmes 

Se doit arrêter : 

Sft>ngeoiis à goûter 

Un sort plein de charités. 

Il faut profiter 
Du bonheur de nos artnes. 

.X.E CHOEUR DES PRÂTaBSSKf. 

Chantez tons en paix , 
Chantes la victoire , 
Et que la mémoire 
En vive à jamais : 
Chantes les attraits 
Dont brille la gloire. 
Chantes tons en paix , 
Chantez la victoire. 

!.▲ OaAlfDB-PaATaBSSK. , 

Le calme est bien doux. 
Après un grand orage. 
La gloire est pour nous ; 
La honte et la rage 
Çeront le partage 
Des voisins jaloux : 
Tout cède k nos coups ; 
Tout cède an courage. 
Le calme est bien doux , 
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17a THÉSÉE. 

Apcès un grand orage. 

LE CHOEUR OE8 PaâTBXSSES. 

Chantons toar-à-tpor 
Dans ces lieax aimables ; 
Des dieux favorables 
Tiont leur séjour ; 
; . Les seuls traits d*amonr 

Y sont redoutables. 
Chantons tour-à-tour 
Dans ces lieux aimables, f 

SCENE :?:. 

EGÉE, EGLÉ, CLÉONE, suivàhts d*bgbb, u. 

ORA.HDE-PRÂTRESSE , CHOEUR DES PRJKTBBSSKS , &A.- 

CBiFiCATEURiS coMBATTAlf TS . gni apportent lesÀen- 
dards et les dépouilles des ennemis vaincns. 

LÀ aRA.KDE PRÂTRBSSB. 

O Minerrc savante ! . 

O guerrière Pailas ! 
Que par votre faveur puissante 
Une félicité charmante 
Nous offre chaque jour mille nouveMix appas. 

O Minerve savante \ ' 

O guerrière Pailas I 

LES CHOEURS. 

Animez nos cœurs et nos bras ; 
Rendez la victoire constante ; 

Conduisez nos soldats ; 

Par-tout devant leurs pas 
Jetez le trouble et Téponvante, 

O Minerve savante ! 

O guerrière Pailas I 
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ACTE I, SCENE X. ,.3 

une image umocente 
De gaerce et de combats. 

U Minerve savante I 
O gaecrif re Pallas I 
( On fonne un comhat à la manière des ancien,/ 
l^ue la guerre sanglante 
Passe en d*antres états. 
O Minerve savante l 
O guerrière Pallas l 

Que la fondre grondante 
Détourne ses éclats. 
O Minerve savante î 
O guerrière Pallas î 

, «-A. GRAlfDE-PRiTRIîSS*. 

P^^Ton^r '''•"^'''"' ^oir Athènes triomphinte! 
I.a rendre heureuse et florissante.» ' 

LES CBOKURS. 

O Minerve savante l 
O guerrière Pallas ! 



FlZr BV VRKMiXa acti. 
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,,4 THÉSÉE.. . 

ACTE IL 

Le théâtre change et représente le palw» ^Egée/ 

SCENE PREMIERE. 
MÉÛÉE, DORINE. 

Uotrx repos, innocente paix, . 

Henreux,heurenx un cœur qui ne vous perd jamais J 
L'impitoyable amour m'a toujours poursuivie. 
N'étoit-ce point assez des maux cjn^U m'aTOit foitsr 
Pourquoi ce dieu cruel , ayec de nouveaux traite , 
Vient-il encor troubler le reste dejma vie ? 

Doux repos , innocente paix » 
Heureux ,heureux un cœur qtii ne vous perd jamais 

DOKllfB* 

Recommencez d'aimer, reprenez l'espérance \ 
Tbéséè est un héros charmant : 

Méprisez , en l'aimant , 
L'ingrat Jason qui vous offense. 
Il faut par le (àangcment 
Punir ^incon8ta^ce ; 
C'est une douce vengeance 
De faire un nouvel amant. 
MED es. 
La gloire de Thésée a mes yeux paroît belle ; 
On l'a vu triompher dès qu'il a combattu : 
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ACTE II, SCENE I. 17$ 

Le destin, de Médée est d'être criminelle ;' ' 
Mais son cœur étoit fait pour aimer la verta. 

BORIITE. 

Le dépit yeat que Ton s'engage 

^ons de n^ nvelles lois , 
Quand on s'abnse au premier choix : ^ * 
On n*e8t pas volage 

Poor ne changer qn'nne fois. 

M É D É E. ' 

Un tendre engagement va plus loin qu'on ne pense ; 

On ne voit pas lorsqu'il commence , 

Tout ce qu'il doit coûter un jour. 
Mon cœur auroit encor sa première innocence , 

S'il n'avoit jamais eu d'amour. 
Mon frère et mes deux fils ont été les victimes 

De mon implacable fureur : 

J'ai rempli l'univers d'ho/reur; 
Mais le cruel Amour a fait seul tous mes crimes* 

DOMINE. 

Espères de former de plus aimables nœuds. 
Une cruelle expérience 

Tons aipprend que l'amour est un mal dangereux ; ' 
Mais l'ennuyeuse indifférence 
Ne rend pas un cœur plus heureux. 

Aimes, aimes Thésée, aimes sa gloire extrême. 

Mais qui me répondra qu'il m'aime? ^ 

DOaiNE. 

]^eut-il. trouver un sort plus beau? 
MiniB. 
Peut-être que mon cœur cherche un malheur 

nouveau. 
Mon ilépit , tu le sais , dédaigne de se plaindre ; 
n est difficile 4 calmer : 
S'il venoit À se rallumer^ 
II faudroit du sang pour 1* éteindre. ^ . . >' ' 
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^1^6 THÉSÉE. • 

DOaiVE. 

Qae ae peat point Médée'ayec Tari de charmer? 

M K D É £• 

Qoe pnis-je ? hélas ! parlons sans fondre : 
Xes enfers, quand jeyenx , sont contraints â scanner; 
Mais on ne force point nn cœnr à s*enâaimaker : 
Mes charmes les pins forts ne sanroient Vj con- 
traindre : 
VUi! je n*en ai que trop ponr forcer à me craindre 9 
Et trop peu ponr me faire aimer« 

SCENE II. 
; EGÉE, MEDÉE, DOBJNE, svrrAMTs n'iaix. 

Je vois le saccès favorable 

Des soins qne vons m ayes promis. 

Médée et son art redoutable 
Ont gardé ce palais contre mes ennoais :^ 
J*ai différé long-temps de tenir ma fNTomesse ; 

Je devrois être votre époi^* 

M É n X E. 

. L*hymen n'a rien qui presse 
Ni ponr moi , ni ponr tous. 
ici a. 
Tous pouvez sans chagrin souffrir qne je diffère. 
Avec un époux plein d^appas * 

L'hymen a de la peine à plaire : 
Quelle peur ne doit-il pas faire. 
Quand Tépoux ne plait pas ? 
Désormais , sans péril , je puis faire paroitre ^ 
Un fils qne dans ma cour je n*osois reconaoitre : 
Il peut venir dans peu de temps. ^« 
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ACTE II, SCENE II, X77 

ItUStfons-U votre fils , sergneiir ; je tous entcndi : 
L« jeune Eglé vous paroit belle ; 
Chaqae jonr je m'en apperçoi : 
Si TOUS m'abaadoimez pour elle, 
Thésée est seul cligne de moi. 
ioBJI KT iitiniB. 
^ Ne nous piqàons point de conit^noe; 
Consentons à nous dégager ; 
Goûtons d'intelligence 
La doncenr de changer. 
^ MiniB. 

Qnand on suit tme amonr nooyelley 
C*est nne trahison cruelle 
De laisser dans rengagement 
Un cœnr tendre et fidèle c 
Mais rien n'est si charmant 
Qa'nne inconstance mntnelle. 
^ ioésETicéDés.' 

Henrenx deox amants inconstants, 
Qnand ils le sont en même temps. • 

SClÇNi; IIL 

▲ RGAS, EGÉE, MEDÉE, DOaiNS;, 
^uiTÀVTs o'ioii. 

^ ■ XHCAS. ■ ' 

* Seigneur, songes 4 Toos. 

Quel malheur nous menace ? 
▲ acAs. 
Thésée est si puissant, qn*il peut tous alarmer; 
Ses glorieux exploits charment la populiice ; 
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17S THESEE. 

Aa liea d*aa héritier gui manque à votre race , 

Poar TOtre suooetsear on le veat proçUmer. 

KGiK. 

U faut arrêter cette andaoe. \ 

(£|pfc «t HidéeaerCeBt. > 

SCElNfE IV. 
pORINE, AKGAS. 

DOAIVS. 

Demeure , écoute on mot , Arcas. 

▲ RCAS. 

Mon devoir près da roi m*app«Ue f 
Il laat que je «oive «e« pas. 

D o & I jr s. 
Autrefois ta m*étois fidèle ; 
Tu jurois de m'^imer d'une ardeur étemelle. 

▲ &CÀS. 

Nous sommes dans on tempsde trouble etdecombats. 
ooaiHK. 
Cléoue a des appas ; 
On te voit souvent avec elle : 
Iî*est-ce point une amoor nouvelle 

'Qui Mt ton cttibafrras 2 
Tu rougia? tu ne réponds pas? 

▲ a c A. s. 

Mon devoir près du roi m'appelle ; 
n faut que je suive ses.paa. 

^sort) 
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ACTE II, SCENE V. 179 

^ SCENE V. 

DORINE. 

C*e8 1 donc U tout le prix d*nn amour trop sincer* ? * 
N*aimoiis jamais, oa n*aimoiia gaere : 
n est dangereux d'aimer tant ; 
Ce n'est pas le pins sàr ponr plaire. 

Bien souTcnt on croit faire 
Un amant keoreox et content , 
Et Ton ne lait qn*nn inconstant. 

SCENE VI. 

* 

D OKI NE, FXu^LXs <ia*oii «aland critr. 

p K u p I. B s. 
Régnes ^ héros indomtable ; 
Régnes, rendes-noos iMnrenx. 
y nomVK. 
Jje peuple yient ici ; sa ^aiFeor es^aernblablo 
An transport des eœiirs sdnoorenx : 
L*âcdenr des pins ^nds feux 
N*est pas U pins durable. 

(elle Mit.) 
p;ii7px.a«. 
Régnes , héros indomtable ; 
Régnes , rendea-nons hemenx. 
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SCENE VIL 

THÉSÉE, et la popnlace d^Âthenes qui vient te réjouir 
de la victoire que sa valeur a remportée , et le veut pro- 
clamer ponv successeur à^Egée, j 

LE CHOEUR. 

Que Ton doit être 
' Content d*ayoir an maître 
Tainqneur des plus grands rois ! 
Qne Ton entende 
' Chanter ^-tont ses exploits ; 
Joignons i^o s voix, 
Qrus toujours il nous défende ; 
Qa*il triomphe , qu'il commai|dç , 
Qa*il jouisse des douceurs 
De régner sur tous^les cœurs ! 

DEUX VIEILLARDS ATHÉJTIBirs 

Pour le peu de bon temps qui nous reste 
Bien n*est si funeste 
Qa*un noir chagrin. 
'^ Le plaisir sç présente ; 

Chantons quand on chante : 
Vivons an gré du destin. 
L'affreuse vieillesse , 
Qui doit voir sans cesse 
La mo|rt s'approcher, 
Trouve assers la tristesse, 
Sans la chercher. 
Achevons nos vieux ans sans alarmes ; 
La vie a des charmes 
' Jusqu'à la fin. 

Le plaisir se présente , etc* 
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LE CHOBVX. 

Que la Tictoire 
Le comble ici de gloire : , 

' Siiiyoïis, aimoiu seslois. 

Que Ton entende 
Chiinter par-toat ses exploits : 

Joignons nos v^ôx. 
Que toujours il noat défende ; 
Qnll triomplie , qu'il conunande , 
Qu'il jouisse des donceors 
De régner sur tous les cœurs. 
THEsés, 
Cest assez , amis , c^est assez ; 
Allez , et que chacun en Ikmi ordre se vende 
Aux endroits qu*au besoin il faudra qn*il défende : 
.Allez , je suis content de roA $Qi}às empressée. 
Si TOUS TOnlez iqpe je commande^ 
Allez, allez, obéissez. 
( Les peuples se retirent. Tb^s^ vent entrer dans Taj^parte- 
meat du roi ; Médëe en sort et arrête Tbësée. ) 

SCENE VIII, 
MEDÉE, THÉSÉE. 

Thésée , où ooumb-tovs , que préteadez-Tons faire? 

Tnisix* 
Chercher le ^i , le voir et oafaner sa colère. 

M É D £ B. 

Le roi so«lfrirft-t*il que vous donniez k loi ? 
TaisiE. 
Il n*aura pas lien de se plaindre ; 
Si Ton a trop d*ardenr poor moi , 
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Cest on fea qne j'ai soin d^ételndre. 

M i D i E. 

Tons êtes de trop bonne foi ; 

Qnand on a fiait trembler nn roi , 

Apprenez qa*on en doit tont craindre. 
THésés. ' 
Sans nn cbarme pnissant qni m'attache à sa conr, 
J'irois chercher aillenrs nne guerre nouvelle* 
La gloire m*enflamma dès qne je vis le j^onr : 

Tont mon cœnr étoit fait ponr elle ; 
Mais dans nn jeune coenr la gloire la plus belle 

Fait aisément place 4 Tamonr. ^ 

MlÉ D É e'. 

Un pen d*ainonrense tendresse 

Si^ bien aux pins famenx yainqneiirs : 

Si Tamoar est une; fdiblesse , ' " 

C*est la fbiblessë'dcs grands oœnrs. ' 

Parlez , qne rien ne vons alarmé ; 
J'obligerai le toi de vons tont accorder. 

THÉSÉE. 

Cest la belle Eglé qni vàe charme ; 
Elle est l'unique prix que je veux demander. 

mÉdé E. 
C'est Eglé , dites-TOus , Eglé qui yon« ^lïg^c ? 

THÉSÉE. 

Je sais que la grandeur a pour tous des attraits ; 
Régnez avee le roi , régnez tous deux en paix : 
Eglé , Taimable Eglé , n^est qu'un trop beau partage. 

M É n É E. 
Je crains ponr votre amour un obstacle £ïtal. 

THÉSÉE. 

Si Médée est pour moi ,qni peut m'étre contraire F 

MÉDÉE. 

Vous avez le roi ponr rival. 

THÉSÉE. 

M^gré sa foi promise , Eglé poDrroit lui plaire? 
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MKDiE. 

laissez-moi voir Eglé , laissez-moi Toir Ift roi : 
Vous connoîtrez bientôt les soins qae jeyaisprendre ; 

Allez ^ allez m*attendre , 

Et fiez-Tons à moi. 
^ ( Th^s^ entre dans Tappartem^nt de Mëd^e. ) 

SCENE IX. 

MÉDÉE. 

Dépit mortel , transport jalpnz 9 
Je m^abandonne à tous... 
Et toi) meors poor jamais , tendresse trop fatale; 
Qae le barbare amour» qae j'ayois cm si doux, 
Se change dans mon cœor en farié infernale. ^ 
Dépit mortel ^ transport jaloox , 
Je m*abandonne à yons* 
Inventons qnelqne peine affrense et sans égale; 
Préparons ayec SMn nos pins fanestes coops. 
Ab ! si l'ingrat que j*aime échappe À mon conrroQx , 
An moins n'épargnons pas mon henrense rivale. 
Dépit mortel , transport jaloox, 
Je m'abandonne à vous. 
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ACTE III. 






SCENE PREMIERE. . 
EGLÉ, CLÉONE. 

ous aUei ycht liientôt TOtr« aniMit da&s ces lieux. 

Je le Terrai vMtorieia. 

Après de mortelle* akrmes, 
Qa'an bienbeareax retonr est <tai& pour les amants ! 

L'amoav s*aceroit par les tourments ; 
Les biens qa*il fiait payer avec le pins de larmes 

N*en deriennent que pins eharmants. 
citions. 
Thésée est triomphant , chacnn le Tent ponr maître. 

-, i G I. X. 
Ne verrai-jc point paroitre 
Un si glorieux vainqueur? 
Il négligera peut-être 
La conquête de mon cœur. / 

c L i o N B. 
On n'est pas inconstant ponr aimer la victcûre. 
Si le passage est beau de Taraour à la gloire. 
Rien n'est si doux que le retour ^ 
De la gloire à Tamonr. 

XGI.B. 

Non, son amour n'est point extrême : * 
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raat-ilqa'iltroaveaiUeurstantde sains important.? 
nu Ignore pas qne je l'aime; ^ - 

n doit songer que je l'attends. 

fiGLÉETCLÉoifE. ' 

TT K ' ^^T""^ f '*''* ^"^^ *''^P Pj^essante : 
Un héros do.t la suivre avec empressement: 

Mms des que la gloire est contente , 
L amour doit promptement * 

Kamcner un amant. 

SCÇNE II. 
ARCAS, EGLÉ, CLfTONE. 

ARCAS. 

Le roi m'ordonne de vous dire 

Qu'il vous ifera bientôt régner: 

Rien ne trouble plus son empire..; 

Vous tremblez î votre cœur soupire ! 
Le roi , tout vieux qu'il est, n'est pas à dédaigner. 

Lorsque par le feu ^u bel âge ' 

Un jeune /cœur se sent pressé , 
Dans un ardent amour sans effort on l'en *age • 

On triomphe bien davantao-e ** ' 

Quand on enflammjs un cœur que les ans ont glacé. 

^ a L É. 
Si tu connois , Arcas, le trouble qui me presse , 
JSe va point découvrir la peipe où tu me vois. 

CLéoNE. 

Si tu veux m'obliger, oblige la princesse ; 
Fais, s'il Ae peut, par ton adresse, 
Que le roi tourne ailleurs son choix. 

ARCAS. 

Tu me donnes toujours ^ assez fâclieux emploi». 

ÉGl.K,CLKOWE, ARCAS. 

Il n'est point de grandeur cha^raa^te, 
QUIWAULT. I. 16 

\ ^ ■ 
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Sans l'amoàr et sans ses doacenrs. • 

Kien ne plaît ^rien n'enchante , 
SanÀ Tamonr et sans ses doacenrs : 
Bien ne contente 
Les jennes cœurs. 
Sans l'dkionr et sans ses doneenrs. 
U n est point (le« grandeur charmante , 
Sans Tanionr et sans sea doocenra. 

SCENE lil. 

MEDÉE, DORINE, EGLÉ, CLEONE , ARCAS^ 

MÉDia. ^ 

Princesse, sayez-Tons ce qne pent ma colère, 
Qnand on Toblige d^éclater? 

ÏGLé. 

Je prétends ne rien faire 
Qni vous doive irriter. 

KBDKS. 

Eh ! ik*est-^e rien qne de trop plaire? 

ÉOLi. 

Je renonce à lliymen dn roi ; 
Si je loi plais , c'est malgré moi : 
Ce n'est point dans 1« rang suprême 
Qn*on trouve les plus doux qipas ; 
Et souvent un bonheur extrême' 
Est plus sûr dans on rang pkis bas. 

MSnjIB. - 

Tons aimez donc Thésée ? ah! n'en rongissek paa ; 

Il n'est qne trop digne qn'on l'aime. 

Jte m'intéresse à votre aroônr : 
Parlez ; vous connoitrez mon eœnr à votre tonr. ] 

J*avois toujours bravé l'Amour et sa puissance , 
Avant qne d'avoir vn ce glorieux vainqueur ; 
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BMs la Gloire et rAmoar, tons deux d'intelligence, . 
Ne sont qne trop paissants poar -vaincre an jeune 
cœar. 
Que votre soin an mien réponde, 
J*espere qnç le roi deviendra votre époux : 
Régnes , par son hynen , dan^ une paix profonde ; 
Lai8se»4noi ce héros , mon sort est assez doux : 
Quand tous posséderiez tout Tempire du monde, 
Mon ocear n'en seroit point jaloux.^ 

M 1^. D É s. 
Bfftis enfin , si le roi comniande , 
Vous êtes soumise à sa loi. 

ÉGLB. 

Ma vie est an pouvoir du roi , 
Et je veux bien qu'elle en dépende; 
Mais c'est en vain qa*il demande 
Un cœur qui n'est plut à moi. 
Minés. 
Vous m'en avez trop dit, il est temps qu*entrt nous 

La confidence soit égale. 
n faut vous dégager d'une chaîne fatale. 

iCLB. 

La mort , la seule nrort rompra dés nœuds si doux. 

Min il. , 

Je veux que dès demainle roi soit votr^époux. 
Tons aimez un héros qui ne peut être à vous , 

Et Médée est votre rivale : 
Prenez soin d'éviter mott funeste courroux» 

ioiA. 
Nos deux cœurs sont unis par un amour fidèle. 

M é o É E. 
En dépit de l'amonr^.je les veux diviser. 

iOLK. 

La chaîne qnr nous lie est si forte et si belle! 

M é D K E. 

J'aurai plus de plaisir, si je la puis briser. 
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ÉGLÉ. ♦ 

Non ; j *airoe mienxia raort qa*ane lâche inconstance: 
Tout Tenfer à mes yeux n*aara rien de si noir : 

Malgré Médée et sa vengeance , 

Mon amonr fera son devoir. 

MÉDÉE. 

"Voyons si votre arooar est tel qn'il veut paroi tre ; 
Paisqne vous le voalez, voas allez n^e connoitre: 

Je vais vous faire voir 
Ce que c'est que Médée , et quel est son pouvoir. 

(Elle sort.) 
( La scène change et repre'sente un désert époavai)|a]>le , 
rempli de monstres furieux. ) 

SCENE IV. 
EGLÉ, CLÉpNE, ARCAS, DORINE. 

ÉGI.É, CLÉOWK, ET JLRCi.S. 

Dieux! où sommes-nous? 

CLÉ ONE. 

, Que d'objets horribles! 

. ARC A s. . 

Quels monstres terribles î 

ÉGLÉ. 

Qnel affreux courroux I 

ÉGIiÉ , CIiÉON| , ET JLRCJLS. 

Dieux ! où sommes-nous ? 

EGLE. 

Me laissez-vous ^ cruelle ! 
Dans cette horreur mortelle P 
Ab! cruelle! où me laissez-vous? 

ÉGLÉ, CLÉOKE, ET jLR<^Ai. 

Dieux ! où sommes-nous*? 

(Eglésort) 
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SCENE V. 
CLÉONE, ARCAS, DORINE. 

^ CI«BOVE. 

Contre ce monstre qni m'alarme 
Tien» me défendre , Arcas. 

▲ BCAS. 

Ne crains rien avant mon trépas. 

CTciel ! on me désarme ! . 

( au fantâme emporte Tépëe d^Arcat. ) 
Tu peux beaoconp ici , belle Dorine , hélas ! 
Ne Tabandonne pas. 

CLBOirS XT ARCAS. 

Belle Dorine , hélas ! 
1^^ i m'abandonne ( 
"*)rabandonne ( P*** ^^ 

D O R I X s. 

n est bon d'être nécessaire; 

C'est nn charme puissant ponr plaire, 

Oà pen de coeurs ont résisté : 

Un grand secours qu'on espère 

Est un grand trait de beauté. 

▲ RCA s. 

Ce n*est pas d'aujourd'hui que je te trouve bell' 

CLROITE. 

Où pourroit-il voir plus d*attraits? 

DORizrs. 
Je sais trop votre amour nouvelle. 

▲ RCASXTOLÉOIIE., 

Non , non , je le promets ; 
Non, je ne l'aimerai jamais. 

DO RI HE. ' 

Ponr st tirer de peine , 

1%. 
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Chacan promet assez ; 
Mais la promesse est vaine ; 
Lorsque les périls sont passés. / 

JLRCAS ET OtÉOKX. 

Ne doote point de ma promesse. 
DORins. 
Non, je ne prétends point regagner désormais 
D'un si volage amant la trompeuse tendresse* 
Non , non , je le promets ; 
Non, je ne Talmerai jamais. 

CLÉOiri, DORIVE, ET JLKCJLS. 

Non , non, je le promets; 
Non, je ne laimerai jamais. 

SCENE VI. 
MEDÉE CLÉONE, ARCAS, DORINE. 

MkDEE. 

Qu'on ne me trouble point , qu'on leur ouvre im 
passage... ^ 

C'est sur d'autres que vous que doit tomber ma rage : 
Fuyez de ce funeste lieu. 

CLÉOITE ET AaCA.S. 

Adieu, Dorine^ adi«u. 

( Glëone, Arcas et Dorine sortent. ) 
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SCENE VII. 

( M^^e invoque les habitants des enfevs. ) 
MEDÉE. 

s - 

Sortez, Ombres, sortez de la nuit étemelle; 

"V oyez le j on r pour 1 e troubler : 
Uâtezp-voDS d'obéir, quand ma voix vous appelle; 
Que Faffreux Désespoir, que la rage cruelle 

Pren9ent soin de vous assembler. 
Sortez , Ombres , sortez de la nuit éternelle. 

CHOEUR D£S-HA.BITAIfTS DSS EKFSRS. 

Sortons de la nuit éternelle. 

M É D É K. 

"Venez, peuple infernal, venez; 
Avancez , malheureux coupables ; 
Soyez aujourd'hui déchaînés. 
Goûtez l'unique bien des cœurs infortunés j 
Ne soyez pas seuls misérables. 

liE CHOEUR. 

Goûtons Tunique bien des cœurs infortunés ; 
Ne soyons pas seuls misérables. 

V, ' M É D £ £• ' 

Redoni^fez en ce jour le soin que vous prenez 
De mc<i vengeances redoutables. 

LE CHOEUR. 

Ordonn^T, ordonnez. 

MÉDÉE. 

Ma rivale m'expose i. des maux effroyables ; 
tju'elle aitpart aux toiîwments qui vous sont destinés. 

Tous les enfers imp^oyables 
Auront peine à former des horreurs comparables 

Aux troubles qu'elle m*a donnés. 
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Goàtons Tonique bien des cœnrs infortanés ; 
Ne soyons pas seuls misérablei. 

(ellesort.) 

LE CBOBUE. 

i^oÀtons Tunique bien des ccenrs infortunés; 

Ne soyons pas seuls misérables. 
( Les habitants des enfers expriment la douceur qu^ils troa- 
I vent datas les ordres que M^dëe leur donne de causer des 
frajeurs et de faire de la peine à E^lë. ) 
On nous tourmente 
Sans cesse aux enfers; 

Que Ton ressente 
Nos feux et nos fers. , 
Tout doit se troubler, 
Tout doit trembler, 
La colère 
Ne laisse jamais 
Nos cœurs en paix ; 
Les plaintes gu*on peut faire 
Nous doivent toujours plaire » 
fk nous ne plaignons guère 
Les yeux qui sont en pleurs*' 
Dans la rage, 
Les maux qu*on partage 
Ne sont pas sans douceurs. 
On nous décliaine ; 
Snivons nos fureurs j 

Dans notre peine 

Troublons tous les cœurs. 

Un grand désespoir 

£st doux k voir. 

La colère, etc. 
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SCENE Vlli. 

EGLÉ, HABITA.NTS DBS EHriRS. 

( I^ habitats des enfers épouyantent EgH ; elle les fuit , 
et ils la suivent. ) 

LB CHOBUB. 

Que tout frémisse ; 
Qa*ayec nous tout- gémisse. 
Quelle douceur de voir souffrir ! 

ÉGLÉ. 

Ah ! quel effroyable supplice I 
Faites-moi promptement mourir. 

liS CHOE UR. 

Que tout frémisse; • 
Qu*ayec nous tout gémisse. 
Qu^e douceur de voir souffrir ! 



Flir DU TROISIEME ACTE. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 
BGLÉ, MEDÉE. 

&Û1LLS ! ne Tonles-Tons pM 
Faire cesser ma peine? 
An moins , achevés , inlinmaine ! 
Achevez mon trépas. 
^ M^néE. • 

Satisfaites le roi, contentez mon enyie. 
Si vous voulez sortir de cet affreux séjonr. 
ioi.i. 
Hélas ! laissez-moi mon amonr ; 
Prenez plutôt ma vie. 
M s D i n. 
Bla rage , en vous perdant , ne peut être assouvie ; 
CVst grâce , c*est pitié de vous ôter le jour. 
iGLi. 
Vous aurez beau me poursuivre , 
Tous aurez beau m'alarmer; _ ' 

Ce n est qu'en cessant de vivre " 
^ Que je puis cesser d'aimer, 
M é D i s. 
Achevez de savoir de quoi je suis capable; 
l^a plus horrible mort |i*a rien de comparable 
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Aa conp qai -vons menace en ce fatal instant; 
Moi-même j 'en frémis, tant il est effroyable. ^ 
i.o£É. 
Est-ce un crime si punissable 
D'avoir un cœnr teiidre et constant? 

MénEE. 

n n*^st que trop aisé de percer un oœnr tendre ; 
Tonte ma xage enfin va paroitre à. voa yenx. 

iOLB. 

Qnel spectacle vient me surprendre I 
C'«at Thésée endormi qo*on transporte en Ces lieux. 
f Thésée, conduit par des Spectres, paxott fliidoiai. ) 

SCENE II. 

BIEDÉE, EOL^; THÉSÉE, eBdorau. 

MBDBB. 

Tenes â mon secours , implacables Furies ; 
Qae le sang innocent recommence à conler< 

Il faut encor nous signaler 

Par de nonyelles barbaries. 
Tenez à mon seconrs, implacables Fnries. 
( Les Furies sortent , tenant un tison ardent dWc main et 
im couteau de Tautre,} 

SCENE III. 
MEDÉE, EGLÉ; THESEE^ endormi; les fuues. 

BOLS. 

Fant-îl voir contre moi tous les enfers arinés ? 
Trembles tn apprenant qnel est T0)re supplice ! 



dby Google 



19^ THÉSÉE. 

Yotre amant ra périr ; c'est voua qui m*atiimez 

A m'en faire k vos yeax an affrenx sacrifice. 

ÉGLÉ. 

Vons pouYez vouloir qu'il périsse , 
Et TOUS dites que vons J'aimez ! 
Mens a. 
Il faut voir qui des deux l'aimera davantage : 
Plutôt que le céder, j'aime mieux que la mort 
' En fasse entre nous le partage ; 
Et l'amour n'en est que plus fort. 
Quand il passe jusqu'à la rajg^e. 
( finx Furies. ) 
Dépéchez , achevez votre sanglant ouvrage. 

ÉGLÉ. 

Arrêtez, retenez leurs coups; 
J'épouserai le roi, je suivrai votre envie : 
Je cède ce héros ; qne son cœur soit â vo.us ; 

Rien ne m'est si cher que sa vie. 

MÉDÉE. 

Mais àurez-vous bien le pouvoir 
'De lui pafoitre ingrate , insensible, volage? 

ÉGLÉ. 

C'est lui faire un cruel outrage; 
J'aimerois mieux ne le point voir. 

MÉDÉE. 

Non; il faut lui montrer une ame déloyale , 
Qui l'immole sans peine à la grandeur royale , 
Tandis que je feindrai d'agir en sa faveur: 

Enfin, je veux gagner son cœur 

Par le secours de ma rivale. 

É^LÉ. 

/ Dieux! quelle contrainte fatale! 

MÉDÉE. 

Pour le prix de ses jours attirez ses mépris, 
On je vais... 
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ÉGLK. 

Non ; qu'il vive, il n'importe à quel prix; 
Je veax tout , je puis tout pour sauver ce que j'aime : 
Mon. amour vous .prooiet de se trahir lui-même. 

té. M É D É B. 

Cessez donc de trembler; voyez en ce moment 
Changer ces lieux af&eux en nn séjour charmant. 
( Les Furies rentrent dans les enfers ; le thé&tre change et 
représente une isle enchantée. ) 

SCENE IV. 
MEDÉE, THÉSÉE, EGLÉ. 

M H D L E , touchant Thésée de sa baguette magitjuc. 
Voyez ce que j'ai soin de faire 
Pour servir ici votre amour. 
THÉSÉE, éveillé. 
Où suis-je P quels jardins ! quel aimable séjour! 

MEDÉE. 

J'ai voulu vous aider à plaire. 

THÉSÉE, se voyant sans ^pée. 
Mon épée ! ... ah l rendez-la moi. y 

MÉDÉE. 

On va vous l'apporter. Si vous craignez le roi. 
Je serai vos plus fortes arAes. 

THÉSÉE'. 

Après tout ce que je vous dois... 
( il aperçoit Eglé. ) 

Est-ce bien vous , princesse ? est-ce vous que je vois ? 

Mais où détournez-vous vos regards pleins de char- 
mes? 

MÉDÉE. 

Quoi ! vous ne tournez pas les yeux 
QUISAULT. 1. 17 
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Sar an amant ai glorienxi 
Tuisim. 
Belle Egléy dites-moi , q«el crime ai-je pu hire? 

K É D é s. 
?(*apprëhendet-yoa8 point qa*on o«e se yenger? 

TBBSBB. 

Non ; elle aura beau m'ontragcr. 
Elle me sera toujours chere« 

Tant d'amonr ne vous touche pas! 
Ingrate! croyez-vous qu'un trâne ait plus d^appaa? 

T Hé si s. 
Tons m'ariez tant promis de n*étre point légère ! 
M à D i I. ** 

De quoi ne vient point à bout 

Un roi qui vent plaire? 
La constance ne tient guère 
Contre un amant qui peut tout. 
Le roi doit redouter que mon dépit n'éclate; 
Pour regagner son cœur, je vftis encor le voir. 
Essayez cependant d'attendrir cette ingrate: 
Si tous nos soins unis ne peuvent l'émouvoir. 
Votre amour seul peut-être aura plus de pouvoir. 

SCENE V. 
THÉSÉE, EGLÉ. 

THÉséc. I , 

Eglé ne m*aime plus, et n'a rien a me dire. 
Qu'avez» voua fait des nœuds que l* Amour lit pour 
nous? 

Quoi ! pour les bnser tons, ^ 

Un jour, un seul joar peut suffire? ^ 
J 'aurois abandonné le plus puissant empire 
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ACTE IV, SCENE V. itj9 

Poar garder des liens si doux. 

iaj.é. 
Cessez d'aimer mie voUge ; 
Serve«-vou8 de votre coarage 
Pour chercher an pla»heareax sort. 
THisés. 
Je ne m*en senrirai qne pour chercher la mort. 
Si la belle Eglé m'est rayie , 
Je ne prétends plus rien ; 
Je perds Tani^ae bien 
Qoi m'anroit fait aimer la yie, 

BGLÀ. 

^élas! 

TMÉsis. 

Ah ! quel sonpir échappe à votre coear ! 

ÉGLX. 

Ce sonpir échappé n'est qne pour la grandeur. 

THÉSÉB. 

Vos heanz yeux répandent des larmes I 
ioiTi. 
NoB, non ; txns m* attendrir je verrai vos donleors. 

THÉSÉE. 

Vons vpnlez me cacher vos pleurs ! 
Pouiiqaoi m*en dérober les charmois? 
ioLi. 
Ah I que vous me donnes; de mortelles alarmes l 
On vous a ]>eat-étre entendu , 
Thésée ; et vous êtes perdu. 

TBKSiE. 

On ne nous entend point; non , ma belle princesse ; 
Si vous m*aimez toujours, ne craignez rien pour moi* 

ÉOLÉ, 

Oh ! que nous pairons cher Texçès-de ma tendresse | 
U y va de vos jours : j'épouserai le roi. 

THÈSES. 

C'est trop appréhender que le rpi ne tt'irfiie : 
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aoo THÉSÉE. 

Il funt vous dire tout, T Amour m'en sollicite ; 
Je snis fils du roi. 

s G LE. 

Tous , seigneur ? 

' THÉSÉE. 

Je if ai montré d*abord que ma senleralenr ; 

C*étoit k mon propre mérite 
Qne je -vouloir devoir ma gloire et votre cœnr. 

ÉGLÉ. 

Le roi, le monde entier prendroient en vain les armes: 
Il n'est rien de si fort qne Médée et ses charmes ; 
Hons sommes les objets de ses transports jaloux : 
S'ils n'en vonloient qu'a moi, je les braverois tons; 
Hais ils m*ont su frapper par où je snis sensible. 

T&ÉSÉE. 

Quoi ! le roi sera votre époux ? 

ÉGLÉ. 

Je ne puis vous sauver sans cet bymen horrible. 

THÉSÉE. 

Laissez armer plutôt tout l'enfer en courroux; 
Le trépas est cent fois plus doux 

Qu'un secouns si terrible. 
Vive» pour moi, s'il est possible. 
Ou laissez-moi mourir poar vous. 

ÉGI.ÉETTBÉSÉS. 

Quelle inju'stice I 
Que de tourments! 
Ah ! quel supplice 
De briser des nœuds si charmahts I / 



! 
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ACTE IV, SCENE VI, aoi 

SCENE yi. 

MEDÉE, THESEE, EGtÉ. 

M é D i E , sortant tout-à-conp d^un nuage. 
Finissez vos regrets ; c'e«t trop , c'est trop vou« 

plaindre ; 
Je Tiens d*entendre tont , il n'est pîns temps de 

feindre. 

Pardonnez à TAmour, qni ne m'a pas pendis 
De tenir ce qne j'ai promis, 
thÏsée. 
Venges>Yon8 sur moi seni de notre amonr extrême, 

âOLÉ. 

C'est par mon seul trépas, qu'il faut nous désunir, 

TBEsis. 
Sa vie est la faveur que je veux obtenir. 

ÉGI.É. 

Conserrez ce héros , sanvez-lê pour vous-même. 

THÉSÉE ET ÉOLÉ. 

Epargnez ce que j'aime : 

Cest moi qu'il faut punir, 
M É n É E. 
Je vous aime , Thésée , et vous l'allez connoitre : 
Le crime enfin commence k me paroîtrc affreux t 

Je respecte de si beaux nœuds ; 
Bia rage a beau s'armer, vous en êtes le maître : 
Voire vertu Tn'inspire un dépit généreux; 

Je rendrai ce que j'aime heureux, 

Puisque mon amour ne peut l'être. 

THÉSÉE ET ÉG1.É. 

Qnelbonheur surprenant pour nos cœurs amoureux ! 

17- 
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aoa THÉSÉE. 

XÉDÉ£. 

Etpéres tout de mon secours : 
Vous poavez reprendre vos armes. 
( Thës^e reprend aon épëe. ) 
Gardez vos tendres amours , 
. Gontez*en les charmes ; 
Aimez sans alarmes , 
Aimez-Tons tonjonrs. 

THÉSÉE ET ÉGX.É. 

Gardons nos tendres amours , 
Gontons-en les charmes ; 
Aimons sans alarmes, 
Aim ons-nons touj ours . 

/ MÉDÉS. 

Habitants fortunés de ces lieux si charmants , 
Commencez les plaisirs de ces heureux amants. 
( Elle s'en va. ) 

SCENE VIL 
THESEE , EGLÉ , habitants de l*isi.e enchàittxe . 

UITE BERGEBE. 

Que nos prairies 
Seront fleuries ! 
Les cœurs glacés 
Pour jamais en sont chassés. 
Ces lieux tranquilles 
Sont les asiles 
Des doux plaisirs , 
Et des heureux loisirs. 

La terre est belle , , ' 

La fleur nbayelle 
Kit aux zéphirs. 
Que nos prairies • 
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ACTE IV, SCENE VU. , ao3 
* Seront flenries î 
Les cœurs glacés 
Pour jamai^ en spnt chassés. 
C*est dans nos bois 
Q a* Amour a fait ses lois; 
Leur -verd feuillage 
Doit toujours durer ; 

Un cœur sauvage 
N*y doit poiht entrer. 
Que no» prairies 
jSeront fleuries \ 
Les cœurs glacés 
Pour jamais en sont chassé». 
' La seule affaire 
D'une bergère 
' Cest de songer 
A Tamour.de sonberg«r. 
Lorsqu'il la mené , 
Bien qu'elle prenne 
De longs détours , 
Tous les chemins sont courts ; 
' Sa bergerie ^ 
Est moins chérie , 
Que ses amours. J 
La seule affaire 
D'une bergère , 
C'est de songer 
A l'amour de son- berger. ] 
Quand son amant 
La quitte un seul moment , ] 
Nos champs pour elle ^ 
N'ont plus d'autre bien ; 
. Elle en querelle . , 

Jusques à son chien. 
La seule affaire 
D*une bergère , 
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toi THÊSÉEr 

' C'est de songer \ 

« A Tamonr de son berger. 

( Les habitants de l'is^e enchantée forment des àsaan 
galantes, sur Pair de la cbansoa des bei^ereS; } 
Aimons , tout noas y conrie ; 
\ Pn aime ici sans danger ; 

n est permis de changer \ 
Chacun y snit son enyie; 
Mais henrenx cent et cent fol« 
Un amant qui fait nn choix 
Qni dare autant qne sa yie ! 
Fuyons le bruit des villages ^ . 
' Fuyons réclat du grand jour ; 
Les fruits cbsirmants de ramonr 
Sont dans les sombres bocages : 
K'ayons point de peur des loups; 
Ne craignons que les jalouse , 
Q^ sont encor pins sauvages. 
( X<es bijiitants de Tisle mchantëe dansent snr Tair de la 
chanson des bergères, qui est joud par des instnunenH 
. champêtres. ) 

{ tJn des habitants de Tisle ei^chant^ chante an milieu de 
tous les autres, qiji s^assemUent aillottr de lai pons 
chanter et pour danser. ) , 
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Quel plaisir d'à 

Sans contrainte! 
Nous pouTons former 

Des vœux sans crainte. 

( Le chœur répète ces quatre vers. ) 

VTK BES HABITARTS DB l'iSUI UrCHAJrTil« 

Jusques aox langueus, 

Et jusqo^aux larmes , 
Pour les tendres cœnm 
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ACTE IV, SCENE VII. aoS 

Tout a des charmes. 
( Le chœur répète ces cpatre Ters. ) 

ITir BES HA.BlTAJfTS DE I.'l8I.E ENCHANTÉE. * 

C*e8t le pins discret 

Qui doit plaire : 
Il faut du secret 

Et du mystère. ^ 

( Le chœur répète ces quatre rers. ) 
tnr DBS HA.BrrÀNTS de l'isle enchantée. 
Qn dit les rignenrs 

De sa bergère ; 
Mais , pour les faveurs , 

On s'en doit taire. 

( Le chœur répète ces quatre Ters. ) 

SECONDE CHANSON. 

L*amonr plait , malgré ses peines , 
'Ii*amoav plaît aux cœurs constants. ' 
( Le chœur répète ce» deux ver». ) 

Ulf DES HABITANTS DE I.'XSLB ENCHANTEE. 

On ne peut porter ses chaînes 
Assez tôt ni trop long-temps. , 

' ( Le chœur répète ces deux ver». ) 

^ir DES HABITANTS DE I.*1SLB ENCHANTÉE.' 

Sans amour, tout est sans ame ; 
L'amour seul nous rend contents. 
(^ Le chœur répète ces deux rers. ) 

irk DES HABITANTS DE I.*ISLB ENCHANTEE. 

On ne peut sentir sa flamme 

Assez tôt ,ni trop long-temps 
(Le chœur répète ce» ver», et tous le» autres habitants de 
risle enchantée dansent au son des instruments cham> 
petres , qui jouent Tair de cette dianson. ) 

^IN :DU QUATJLIBlf B ACTB. 
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ACTE V. 

ht diéâtre change t% représente on paUk qae Ict 
enchantement! de Médée font parottse. 



SCENE PREMIERE, . 
MÉDÉË. 

/xH ! faat-il me renger, 

En perdant ce qae j *aime ? 
'Que fais-tuy ma fareur, oà rat-ta m'engagerF 
paoir ce c^rar ingraf , c'est me punir moi-même. 
J 'en mourrai de donlear, je tremble d'y songer. i 

Ah ! faot'ril me venger, * 
^£n perdant ce qœ j *aime ? 
Jila rivale triomphe , et me voit outrager ! 
Qaoi ! laisser son amour sans peine et sans ilaiiger ? 
Yoir le specucle affreux de Km bonheur «ztréme f 

Non, il liut me venger. 

En perdsnt ce que j'aime. 

y SCENE II, 
DOB.INE, MÉDÉI^ 

Do&xirB. 
Que Thésée est contept 4e soobie^eai^ sort | 
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ACTE V, SCENE IL 

MSIMBS. 

Dorine , c'en est fait, font est prêt poar sa mort. 

DORIir B. 

Qnoi ! ce grand appareil est sa mort qn^on prépare? 
Le roi le doit choisir ici pour sucoesseiar ; 
Votre soin pour lai se déclare. 

MBJ>is. 

J*ai caché mon dépit soas ma feinte douceur : 

La Téngeance ordinaire est troppea poor mon ceenr f 

Je la Tenx horrible et barbare, s 
Je m*éloignois tantôt exprès poor tout savoir : 
Da secret de Thésée il faat m<i prévaloir. 
Le roi Tignore eneore ; et , pour me satisfaire, 
Contre un fils inconnu j'arme son propre père. _ 
J'immolai mes enfants, j'osai les égorger; 
Je ne sei^ai pas seule inbuiiiaine et peiâde t 

Je. ne puis me venger, 

A moins d'an parricide. 

(DoriB*ioH)l 

SCENE III. 

i 

EGÉE, MSBÉE. 

Ce vase, par mes soins , vient d*étre empoisonné ; 
Tous n*aures qu'à l'offrir... Yons semblez étonné ? 

Ce héros m^a servi , malgré moi je l'estime ; 
Pais-je lui pré^rer un injuste trépas? 

xinÉE. 
L'espoir de votre am^ur, la paix de vos Etats, 
.Tout dépend d'immoler cette grande victime. 
Contre un rival heureux faut>ii qn*on vous anime? 
La vengeaqce a bieii^ des appa« ; 
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!io8 THÉSÉE. 

Est-ce trop la payer, s^il voas en coûte un crime^ 

KGÉB. 

Je n'ai rien fait jusqu'à ce jour 

Qui puisse ternir ma mémoire : 
Si près de mon tombeau, faut-il trahir ma gloire? 
lie vaudroit-il pas mieux étouffer mon amour? 

M K D K K. 

Vous ares un fils k lYézene ; 

Il faudra toujours Téloigner : 
Yotre peuple pour lui n'aura que de la haine ; 
Il adore Thésée, il veut le voir régner. 
Laisserez-vons un fils sans nom et sans empire. 
Tandis qu'un étranger jouira de son sort , 
£t peut-être osera s'assurer par sa mort...? 

Je cède aux sentiments que la nature inspire ; 
Je me rends, l'amour seul n'étoit paa asses fort. 

MinSB BT BGBB. 

. Qae. la vengeance 
A d*attraits pour des cœurs jaloux ! 
ri'épargnons point qui nous offense ; 

Yengeons-nous , vengeons -nous. 
L'amour même n'est pas plus doux 
Que la vengeance. 

SCENE IV. 

THÉSÉE, ÉGLÉ, EGÉE, MÉDÉE, CLÉONE, 
A RCA S ; caOECiii et tboufb p'atbbituiw. 

ioàE BT MiDBE. 

Ne craignes rien, parfaits amans ; 
Les plaisirs suivront vos tourments. 

ItE CHŒUR. 

Ne craignez rien , parfaits amanttf ; 
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Les plaisirs suiTront Yos^onrmenM* 

Recevez la récoiufxense 
De TOtre constance. 

t.E emokvik. 
Ne CTsàgnez rien , parfaits amants; 
Les plaisirs sniTront vos tonrinents. 

BttKE. ' 

Oablions le p^asé ; ma colère est finie : 

Poisqne ilcli«n«» le vent , fe coosent qa'aprèa moi 

Ce héros soit nn joor son légitime roi. 

Commeneoos It oéréasonie ; 
'Qji*on apprenne à serrir Thésée en soaverain. 
Prenez ce vase de ma main. 
taisix , prenant 1q tsm d'me maia^ et^tiraU son ^p^e 
de Tantre. 
Je jure snr ce fer, qni m'a oomhlé de gloira» 
Qae je vous aervivai eontre vos «raernia , 
Et que Yons n*anrez point de sniet pins soumis... 
(Egée considère tcvec étonnemeÊOà^ Véfèe de Th^ée, et la 
reconnoit pour celle qn**!! k laissée pour servir un jour à 
la reconnoissance de son fila. ) * 
kgÉb , empêchant Thésé« de portw le vase à sa l>oache. 
Qne YGis-j e'? qneUe épé© 1 ah ! qui Vanroitpn croire ? 

O ciel ! fallois perdre mon £^ ! 
J*aTois laissé ce fer ponr ta recoanoissance. 
Mon fils ! ah ! mon cher ftls 1 où nona exposois-tn ? 

TBKSiE. 

Cç fer eàt dans mes mains trahi votre espérance , 
Ett vons montrant nn fils qui n'eût point combattu : 
SàjïS prendre aucun secours d*nne illustre naissance, 
Je vonlois éprouver jusqu -on va la vertu. 
( Médëe sVnfuity voyait Thésée r«eonna ptoraon père. ) 
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•\-SCENE V. 
ÉCÉE, THÉSÉE, É»É, CLÉONE, ARCA^; 

CHOEVBf RT TROUW D^TmÉWIERS. 

Ah ' pcrBdc Médéel... Elle foit, rinhumainc I 
Qu*<» la poursuive ; aUez ^e la respectez ploi. 

Mai» la poursuite en sera vaine ; 
Elle sait des chemins qui nous sont inconnus. 

THÉSÉE. 

C'est assez d'éviter sa haine ; 
Soyonsheureux , seigneur : 
Notre parfait bonheur 
Suffira pour sa ]>eine. 

ÉoiE, THÉSÉE, ET É G I. B. 

Notre parfait bonheur 
Suffira pour sa peine. 

ÉOÉl. 

Je suis charmé de vos appas ) 

Je ne m'en défends pasT 
TropaimableEglé, je vous aime ^, 
Mais je veux être heureux dans un autre tnoi^mêmc : 
Mon rival m'est trop cher pour en étire jaloux. 
Je reconnoi» mon fils à »on araour extrême ; 
Ceit le sort de mon sang de s'enflammer pour vous. 
Que l'Hymen prépare 
Des nœud» plein» d'attrails l 
Soyez unis à jamais; v 

Que l'Amour répare 
Tous les maux qu'il vous a faiu. 
Soyez unis à jamais. 

I.E c BOB un. 
Soyez uaia à jamais. ^ 
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ACTE V, SCENE T. aji 

THÉSÉE ET ÉGI.É. 

Les pins belles chaîiue^ 
Coûtent des soupirs ; 
Il fant passer par les peines 
. Pour arriver aux plaisirs. 

> EGÉE, CLÉOlfE, ET AltCA.8. 

Que l'Hymen prépare 

Des nœuds pîéîns d'attraits. 

I.E CHOEUR. 

Soyez unis h jamais. ' 

EGÉE, CLÉONB, BT JhRCAS. 

Que TAmonr répare 
Tons les maux qu'il vous a faits. 

I*E CBC^TTR. 

Soyez unis à jamais. 

SC^ENE VI. 

' MÉDÉE, ÉOÉE, THÉSÉE, ÉGht, CLÉONE, 
ARCAS ; CHOEUR et troupe n'ÀTHÉiriEirs. 

M É D É E , sur un çbar tire par des dragons volants. 
Vous n'êtes pas encor délivrés:de ma rage ; 
Je n*ai point préparé Ja pomp^ de ces lieux 
Pour servir au bonheur d'un ainonrqui m'outrage : 
Je veux que les enfers détruisent mon ouvra^* 
C^est ainsi qu'en partant je tous fais mes adieux. 
( Da^is le temps que Médée fuit ^. le palais s^obscurcit , et' les 

Ath^ens s'imaginent âtre poursuivis psor des fantôme*. ) 
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THESÉB. 

CENE vn. 



EGÉE, THÉSËE, ÉGLÉ, CL^ONK, AmCAS; 

CVOCUE ET THOVPE D*ATHâirxt»i. 
L S C ■ OS V R. 

Secourez-nont, justes di«ax! 
Quelle nuit éponvantabie ! 
Q nel« ennemis furieux ! 
Seeourex-nous , justes dieiUL! 
Une mort inéritable 
S'offre par-tout à nos jMix. 
Secourez-nouii , j nstes dieux ! 
•' 

SCENE VIII. 

JdlNERTE, ÉGÉË, THÉSÉE, ÉGLÉ, CLÉOKE, 
ARC AS; cuoKizx et tkoupb ti^JLtmimans ^ 
CSŒUR DE DiTiiriTÉs qui accompagnent Minerre. 

MUTEETE ET LE I^BOSUa DES BminTBt , dans la 
• ^tre. 
I^e ciel Teut écarts tout oa qui peut tous biûiw. 
Toyea , par non pouvoir, éleTer à Tinstaiit 
Un; palais éclatant 
Que Tenfer n'osera détruire/^ 
( Le théâtre change , et représ e n te «n pabiSi magnifi^tte et 
brillant) 
MllTEa-VS ET tX, CHOEUa DES n|VlHZTBS> dan» la 
gloire. 
Tires y rires contents dans ces aimables lieu^ 
csoBva D* A^TRiviEirs, dans le palais, 
yivon», TÎTons contents dans ces aimables Uenx. ' 
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ACTE T, SCENE V^ï. àïf 

' ' M I N E R VE •, E T < l» B 9 CH OE U R 6. 

Bienheareax qni pentnaître 
Sons an règne si glorieme ! 

V , vivez t contents dans ces aimables lieux. 
▼ ivons^ vivons \ \: ■ ■ 

.Un roi digne de V^tte > 
Est le don le plos grand des cieox. 

ivez , vivez / contents d'ans ces aimables lieux. 
Vivons , vivons ) . t - 

SCENE IX. 

I.ES JLCTEURS DE LÀ. SCENE PRÉcipEITTE. 

( Toates les voix et tons les iQStruments des deux chœurs s« 
réunissent. Les plus cousidéraLles courtisans du roi d'A^ 
thenes , cnvirotmés d'une troupe d' esclaves , forment une 
espèce de tèté, galante pour se réjouir de la reconnois- 
sance de Thésée. Arcas et Glëone chantent au milieu do 
leur danse ) 

1.RC1.S ET CI^ÉOlfE. 

Le plus sage 
S'enflamme et s'engage 
Sans savoir comment. '^ 
La fierté se dément ; 
Le cœur le plus sauvage 
Soupire aisément 
Dans un fatal moment. 
Le plus sage 
S*enflamme et s'engage 
Sans savoir comment. 
Contre un mal si doux et si charmant 
Le plus grand courage 
Combat foiblement. 
Le plus sage ' 

18. 
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114 THESéB,^ 

SMIamme et ê'enf^p 
Sans stToir oommenl. 

Qnel dommage, 
SI ]*on ne ménage 
* Les momenu hcnrenz! 
Formons d*aimablea nceodt ; 
Faisons nn dooz Usage 
Da temps oà les jeax 
Sfiiyent par-tont nos yœ'iix* 
Qael dommage, 
Si Ton ne ménage 
Les momens henreox! 
Qui n*e8t point dans Tempire amonreiuç 
N'anra poor partage 
Qne des soins £&cheax> 

Qoel dommage , 
Si Ton ne ménage . 
Les momens lientenx I 



viir DB Tsis^i* 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 

HERCULE. 

AlfTHÉE. 

ETEOCLE. 

POLYWICE. 

CASTOR. 

POLLUX. 

LnvcÉE. 

IDAS. 

LA DÉESSE mis. 
LE TEMPS. 

Lis HxuKms DU Jou»*t os i^ Nott. 
LA DÉESSE FLORE. , 
Un ZiPHTB.. 

Taoura ds Ntmvhss chantantes , de U suite de Flore. 
SuivÀim DM Flore dansants. 
Nymphes dansantes. 
Quatre petits ZipHTas. 
MELPOMENE. 

' Hibios combattants et dansants, de la snite de Mdpo- 
mene. 
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PROLOGUE. 

Le théâtre reprflBente le palais da TemjM, où ce Dica 
paiott an milieu des douze Heures dn Jour et des 
doiuce Héores de la Huit. 



EI.B TEMPS. 
V Tain j^ai respecté la célèbre mémoire 
Des héros des siècles passés ; 
(Test en -vain que leurs noms,si famenx dMBA Hûstoire, 
Pu sort des noms commans ont été dispensés : 
nbo^ voyons nn héros dont la brillante gloire 
"Les a presque tons efTacés. 

CHOeUR DES Mxumss. 
Ses justes lois, 
Sea grands exploita 
Rendront sa mémoire étemelle : 
Chaque jour, chaque instant * 
Ajoute encore k son nom éclatant 
Une gloire nouTelie. 
(La Déesse Flore., conduite par im des Zéphjn , s^âvanoe 
airec une troupe de Nymphes , qui portent diwmê orne* 
meuts de fleurs. ) 

LE TEMPS. 

I4i saison des frimas peut-elle nous o£fiir 
Les fleurs que nous voyons paroitre? ^ 

Quel Dieu les fait renaître , 

Lorsque l'hiver les fait mourir ? 

Le froid cruel régne encore ; 

Tout est glacé dans les champs: 

D*où vient que Flore 

Devance le printemps? 

ELOREi 

Quand j'attends le» beaux jour», )e viens toiyour« 
trop tard ; 
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9iS ATTS. 

Plof le printemps s*aTaiice , et pins il m^est coatraire; 

Son retour presse ]e départ 

Da héros à qni je veux plaire. 
Pour lai faire ma conc, mes soins ont entrepris 
De braver désormais rhiver le ploiî terrible : 
Dans Tardeur de lui plaire ,. on a bientôt appris 

A ne rien trouver d'impossible* 

LS TEMPS ET FLORE.. 

Les Plaisirs à ses yenx ont beaa se présenter. 
Si-tôt qu'il voit Bellone, il quitte tout pour dlle; 
Rien ne peut l'arrêter," 
Quand la Gloire l'appelle. 
( liÇ ctusor des Heures répète ces deux demÎCT'S vers. )• 
( La suite de FlcHre commence des jeux mêlés de danses et 
de chants. ) 
Uir ZÉPH Y B.. 

Le printemps quelquefois est moins doux qii'il ne 
semble ; . >. 

Il fait trop payer ses beaux jours : 
n vient pour écarter les Jeux et tes Ambars , 

Et c'est l'hiver qui les rassemble. 
^ Melpomene , qni est la Muse qui préside à la Tragédie , 
vient accompagnée d^une troupe de héros ; elle est suivie 
d'Hercule , d'Anthée , de Castor , de Pollux , de Ljncée, 
d'idas , d'Etéocle et de Polynice. 

M £ LPO M E ir B , àFiore. 
Retirex-vous ^ cessez de prévenir le Temps ; 
Ne me dérobez point de précieux instants. 

La puissante Oybële , 
Pour honorer A lys, qu'elle a privé dn jour. 
Veut que je renouvelle 
Dans une illustre cour 
Le souvenir de son amour. 
Que l'agrément rustique 
De Flore et de ses jeux 
Cède k l'appareil magnifique 
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, PROLOGUE. ai9 

De la Muse tragique 
Et «le 868 8pecUcle8 pompeux. 
( La suite de Melpomene prend la place de la suite de Flore.) 

( Les héros recommencent leurs anciennes querelles. ) 
[ Hercule combat et lutte contre Anthe'e ; Castor et Pollux 
combattent contre Ljncëe et Idas ; et Etëocle combat 
contre son frère Poljrnice. ) 
( Iris , par ordre de Cjbele , vient accorder Melpomene tt 
Flore.) 
IBIS, à Melpomene. 
Cybele Teut qne Flore aojoard'liai yoq8 8econde : 
n fant qae les P]ai8ir8 Tienuent de tootea part8 
Dans Tempire poissant oà régoe on nonvean Mara ; 

Ils n'ont plus d'antre asile an monde. 
Rendez-voas , s* il se peut , digne de ses i^gards : 
Joignez la beauté vive et pure 
Dont brille la nature , 
Aux ornements des plus beaux arts. 
( La suite de Melpomene s^ accorde avec la suite de Flore. ) 

XEX.POMBNE ET FLORE. 

Rendons-nous , s*il se peut, dignes de ses regards: 
Joignons la beauté vive et pure 

Dont brille la nature , 
Aax ornements des plus beaux arts. 

X.E TEMP8 ET LE CHŒUR DES HEURES. 

Préparez de nouvelles fêtes; 
Profitez du loisir du plus grand des béros. 

LE TEMPS , MELPOMEHE KT FLOBB. 

^-^ ,^ > de nouvelles fêtes. 

Préparons \ 

p ^/;.** [ àa loisir du plus grand des béfos. 

TOUS EirSEMBLB. 

Le temps des jeux et du repos 
Loi sert à méditer de nouvelles conquâtes . ' 

FIN DU FROLOaVB. 

I ^ 
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ACTEURS DE LA TRAGÉDIE 

ATYS , parent de Sangarîde , et farori de Câ^ns , roi 

de Phrygie, 
IDAS , ami d*Aty&, et frère de la nymplie Dorû. 
SANGARIDE , nymphe, fille du ffeave Sangar. 
BORIS , nymphe , amie de Sangaride , et sœur d*ïàn, 

ChOXUR DB PHaTOISNfi et DK PHRTOmfNES. 

Troupe dx Phb.t6ixh8 et ns Pbrtoisnnxs qui danscst 

à la tète de Cybele. 
LA DÉESSE CYBKLE. 
MELISSE, confidente et prétresse de Cjbele. 

T&OnPB^DE P&&TRESSS8 DE CTBEI.X. 

CELENUS , roi de Phrygie, fils de Neptune, et anunf 

de Sangaride. 
Troupe de Suivants de CéiÉNUs* 
Troupe de Zépktrs chantants , dansants, rolants. 
Chœur et Troupe de peuples différents qui rienataxt li 

la fête de Cybele. 
LE DIEU DU SOMMEIL. 
IWORPHÉE. 
PHOBETOR. 
PHANTASE. 

Troupe de Soitgsb agréables. 
Troupe de Sonoes fukestes. 

LE DIEU DU FLEUVE SANOAR , pefe de Sangaride. 
Troupe de Dieux de fleures , de nibseaux , et de Nym< 

phes de fontaines , qui diantent et qui dansent. 
ALËCTON. 

T|LouPB de DlTinltés des bois et des «aux. 
Troupe de Cory hautes. 



La 9c«ne «at tv Phrygie. 
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ATYS, 

TRAGÉDIE-LYUIQUE. 

ACTE PREMIER. 

Lt. théâtre réprësetite âne montagne consacrée à Cjbele. 



SCENE PitEMIERE. 
ArYS. * 

xjL t* i>oir s ,«ll<m8 , accottre^ too»; 

C^Vele fa descendre. 
Trop henreox ^rygiepLs , venez ici l'Attendre : 
Mille peifples «eront jaloox 

De» faveurs que .sur nous 

Sa «bonté va répandre. 

SCENE IL 

IDAS, ATYS. 

I D 1. s. 

Allons , «Ikms , acconrat tous; 
Oybele va descendre. 

ATY«. 

Le soleil pemt nos éliiinips des pins Tires cooleurs; 
' Il a seohé les plenrs • 

QUINAULT. I. 19 
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Qoe SUT l 'émail des prés a répandas Taiirorc^ 
Et se» rayons nouveaux ont déjà fait éclorc 
Mille nouvelles fleurs. 

^ lDi.8. 

Yons veillez lorsque tout sommeille ; 
Tous nous éveilles si matin , 
Que vous ferec croire i la fin 
Que c*est l'amour qui vous éveille. 

▲ TTS. 

Non : tu dois mieux juger du parti que je prends ; 
Mon cœur veut fuir touj ours les soins et les mystères : 
J'aime Thèureuse paix des cœurs indifférents. 
Si leurs plaisirs ne sont pas grands , 
Au moins leurs peines sont légères. 

^ IDAS. 

Tôt on tard TAmour est vainquenr ; 

En vain les plus fiers s'en défendent : 

On ne peut refuser son cœur 

A de bçaux yeux qui le demandent, 
^tys, ne feignes plus ; je teis votre secret: 

Ne craignez rien, je suis discret. 

Dans nu bois solitaire et sombre. 
L'indifférent Atys se croyoit seul un jour ; 
Sods un feuillage épais , oà je revois à l'ombre , 

Je l'entendis parler d'amour, 

▲ TTS. 

Si je parle d'amour, c'est contre son empire ; 
' J'en fais mon plus doux entretien. . 

I D ▲ s. 

Tel se vante de n*aimer rien , 

Dont le coeur en secret soupire.' 
J'entendis vos regrets , et je les sais si bien. 
Que, si vous en doutez, je vais vous le8Tedupe»M 
Amants qui vous plaignez, voas êtes trop benreux. 
Mou cœur de tons les cœurs est le plus amoureux; 
^ Et tont pr^s d'expirer, je sais réduit à feindre. 
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ACTE I, SCENE II. 123 

Qoe c'est an tononent rigoareax 
De mourir d*araoiir sans se plaindre ! 
▲manU qui tous plaignez , vons êtes trop heureux. 

A.TTS. 

Idas, il est trop yrai , mon cœnr n'est que trop tendre ; 
!«* Amonr me fait sentir ses plos funestes coups : 
Qii*Aucnn antre ^ue toi n'en puisse rien apprendre. 

SCENE III. 
SANGAEIDE, BORIS, ATXS, IDAS. 

8i.iroi.azDB «T Doazs. 
Allons , allons , accourez tous ; 
Cybele va descendre.' 

SAirGARIDE. 

Que dans nos concerts les plus doux 
• Son nom sacré se fasse entendre. 
ATT s. 
Sur roniyers entier son pouvoir doit s'étendre. 

SAirOARIDE. ' 

I«8 Dieux êuivent ses lois et craignent son cetourroux. 

ATTS , sur GAKIDE , IDAS ET DORIS. ^ 

Quels honneurs, quels respects ne doit-on point loi 
rcadilel 
Allons , allons , aceourez tous ; 
Cybele vd descendre. 

SAKOABIDE. 

Ecoutons les oisaaux de ces bois d'alentour; 

Ils remplissent leurschants d'une doucenj^ noof elle; 

On diroit que dans ce beau jour ' 

Ils ne parlant que de Cybele. 

* XTTS. 

Si voua Ica écoutez, ils parleront d'amont. 
Un loi redoutable , 
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994 ATTS. 

Amooreox^ aimable,. 
Va devenir votre époaz. : ^ 

Toat parle d'amoar pour vous. 

SAKGXmiDE. 

n «8t vrai , je triomphe , et j'aime ma victoire. 
Quand rAïuoor fait régner, eat-il impliiagi>aadbici^ j 
Poar vonis , Atys , vona n'aime» riem ^ 
Et voQs en faites gloire. 
ATT s. 
L'Amonr foit trop verser de pleors ; 
Souvent ses doncenrs sont mortelles: 
Il ne fantt regarder les belles 
Que comme on voit d'aimables fleurs. 
J*aime les roses nouvelles, 
J*aime à les voir s'embellir ; 
Sans leurs épines cruelles, 
J*aimerois à les cueillir. 

sxvGAKinm. 
Quand le péril e&t «agréable , 
liC moyen de s'en alarmer? 
Est-ce- un giand^ mal de tropalacr 
Ce que Ton trouve aimable? 
Peut-on être insensible aux plus «luMm««to app«s? 

1.TTS. 

^Non y vous ne me connoisaes put» 
Je me défends d'aimer autant qu*il m'esit |t00sible : 
Si j'ainioi&un jour, par malliêitf. 
Je eonnois bien mon ccBuc, 
Il seroit trop sensible.*. 
Mais il faul qa^cbacon s'aAendi^la près de tous ; 
.Cybele poizrroit nous sorprendrt^ 

• A.TTS «T lOASv 

Allons , allonf ^ a«)ooB rat^ tooa ; 
Cybele va descei^«« * 

( ils sofwat. ) 
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ACTE I, SCENE IV. ' saf 

: SCENE IV. 
* SANGAEIDE, DORIS. 

8Airdi.miDi. 
Atys est trop heureux» 
Boai^s. 
L'amitié fut toujours égale entre vous deux , 

Et le sang d^assez prés tous lie. 
Qnçi que soit son bonheur, lui portez^Tons envie ? 
Vous qu'aujourd'hui VUjmfn avec de si beaux 
noeuds 
Doit unir au roi de Phrygie ? 

SA.irGl.RlDE. 

, Atys est trop heureux : 

SouYerain de son cœur, maitre de tous ses yœux , ! 

Sans crainte , sans mélancolie , 
Il jouit en repos des beaux jours de sa -vie. 
Atys ne connoit point les tourments amoureux* 
Atys est trop heureux. 
D o a rs. 
Quel mal tous (ait l'Amour ? Votre cliagrinm*étonne. 

SAHOARIDX. 

Je te fie un secret qui n'est su de personne. 
Je devrois aimer un amant 
Qui m'offre une couronne ; 
Mais , hélas I vainement . 
Le devoir me l'ordonne: 
L'Amour, pour mon tounpent, i 
En ordonne autrement. 

DORIS. 

Akneriez-vous Atys , lui dont Pindififérence 
Brave avec tant d*orgueil l'Amour et sa puissance ? 

iAKGÀRIDB. 

J'aime Atys en secret 5 mon crime est sans témoins. 
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^%6 ATT t. 

Poar Taincre mon amoar« je mets tout en. osage; 
J'appelle ma rskianya , ^diumm mxmn courage: 
. Mais à qnoi «ervent tons mes soins? 
Mon ceeor en souffre duvan^af ç, . . . 
Et n*en aime pas moins. 

C'est le commoB idéftrtit de^ h^ér; 

L'ardenr des conqnétes nouvelles 
Fait B^glifer \eé èoéHr^ qn*on n trop t6t cbàtteéi , 
Et lés indifféréfn^^ «ont qnelqnefdis «imê» 

Attx ûépcàè Aé» airtaiil fidèle^. 
Màià vous too^ exposez H des pdiuss étnMtg. 

SANGAEIOK. ' 

Toujours ffuz yeux d'Atys je serai sans appas ; . 
Je le sais, j*y consens : je veux , s*il est possible. 

Qu'il soit encor plus insensible. . 
SU me pouvoit aimer, que devienarois-je? Iiélas! 
C'est mon plus grand bonheur qu*Atys ne m*airaepsS' 
Je prétends être benreose, au moins en apparence ; 
Au destin d'un grand roi je tue vais attacher. 

8AHG1.EIDI^ Sf DOEIS. 

Un araonr maftienren., doni le d«>r«kir «'offeM*^ 

Se doit condamner an silence : 
Un amour malheureux ^ ^'on n««e pest r«]Mrocher, 

Ne sanroit trop bien «e cadicr. 

SCENE V. 

ATYS, SAiVGARID^, DORIS. 

'▲TT9. 

On voit dans ces casipagnéa 
Tons nos Phrygiens t'avancer. . 
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ACTE I, SCENE V. ^7 

nom g, 
'Je Tais prendre soin de presser 
Les Nymphes no» «^«|uiga«s. 

<«Ue90rt) 

., SCENE VL 
ATTS, RAUGARIDE. 

AT Y s. 

Sangaride , ce joui ^ nn^rand jour pour vous. 

8I.NG1.RIDE. ' 

No as ordonnons tons deux la fête de Cybele ; 
JL^honnenr est égal entre nons. 

A.TYS. 

Ce jour même , nn grand roi doit être -votre éponx. 
Je ne vons vis jamais si contente et si belle : 
Qne le sort dn roi sera dons. I 

SANGARIDE. 

L'indifférent Atys n*en sera point jaloux. > 

AT Y s. 
Vivez tons deux contents, c*est ma plus chère envie : 
J*ai pressé votre hymen , fai servi vos araoctrs ; 
Mais enfin ce grand jour, le plus beau de vos jours , 
Sera le dernier de ma vie, 

SASGAAIOÇ. ; 

O Dieux! 

ATTS. 

Ce n*esl qu'à vous que je veux révéler 
Lfe Moitot d és e s y oHToà wmu tnalheur me liyre : 
Je ii*M 4pte 4vop «A fei^dre^ il est temps de parler ; 
Qui n*a plus qu'un moment à vivre 
N*a plus rien k dissimuler. 
aAir9x.BiDS. 
Je frémis 9 ma ciainte est extrême : . 
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»s8 * ATYS. 

Atys , par quel malheur faat-il tous toît périr ? 

▲ TT8. 

. Tons me condamneres TOilf-âiéMé, 
Et TOilt ne laisserez moarir. 

Sl.irGi.BiPK. 

J^armerai , s*il le faat , tont le pouToir sapréme*., 
▲TTa. . 
. Non, rien ne me pent ^conrir; 
Je meurs d*amoar pour vous, je n*en saurois guérir, 

Sl.V6l.aiOK. 

QaiPyons! . ' ' 

Àtys. 
Il est trop Trai, 

sAiroAaxDK. 

. Yoasm'aimez? 
ATT s. 

Jeronaaime. 
Tons mé condamnerez Tons-même y 
Et -vous me laisserez mourir. 
J'ai mérité qn*on me punisse ; 
J«ffense un rival généreux, 
Qui^ par mille bienfaits , a prévenu mes voeux. 
Biais je l'offense en vain , vous lui rendez justice. 

Ali ! que c'est un cruel supplice 
D'avouer qu'un rivarest digno d*étre henrenxl 
Prononcez mon arrêt ; parlez sans tous contraindre* 

SAirOABIDK. 

Hélas! ' 

▲ TTC. 

Tous soupirez! je vois couler vos pleiurs ! 
D'nnmalhenreuxamburplaignez-vonslesdonleofS? 

SANGARIDK. 

Atys, que vous seriez à plaindre. 
Si vous saviez tons vos malheurs ! 

▲ TTJ. 

Si je TOUS perds et ai je mcorsi 
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ACTE I, SCENE^VI. 399 

Qoe pnis-je encore arvolr à craindre? 

SAN GA RIDE. 

Cest peu de perdre en moi ce qui vous a charmé ; 
VoQS me perdez, Atys , et voaà êtes aimé. 

1.TTS. 

Aimé ! qn^entends-je? ô ciel! quel ayea favorable! 

SANGARIDE. 

"Vons en serez plus misérable. ^ 

AT 18. 

Mon malbear en es|;plns affreux:* 
Le bonheur que je perds doit redoubler ma rage ; 
Mais n'importe , aimez-moi , s'il se peat, davantage , 
Quand j*en devrois moarir cent fois plus malheu- 
reux. 

SÀNGARIDE. 

Si vous cherchez la mort, il faut que je vous suive: 
Vivez, c'est mon amoar qui vous en fait la loi. 

ATYS. 

Eh ! comment ? eh ! pourquoi 
Youlez-vous que je vive, 
Si vous ne vivez pas pour moi ? 

ÀTTS ET SANGABin?. 

Si THymen nnisssoit mon destin et le vôtre » 
Que ses nœuds auroient eu d*attraits; 
L'Amour fit nos cœurs l'un pour l'autre ; 

Faut-il que le devoir les sépare à jamais.^ ^ 

ATTS. 

Devoir impitoyable ! 

Ah ! quelle cruauté ! • 

SANGARIDE. 

Ou vient, feignez encor; orai^ne;^ d'être écouté. 

ATYS. 

Aimons un bien plus durable 
Que réc]at de la beauté.; 

Rien n'est plus aimable 

Que la' liberté. 
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»3o ^TTS. 

SCENE VIL 
ATTS, SANGARIDE, DORIS, IDA'S, choiur di 

PBETGIK^» chantants , €hosdr de PHRTGIKNITXS 
chantantes, troupe de pHETGiEira dansants , troupe 
DE PHRTGtElf ITES , dansantes. 

Mais déjà de ce moï^ssLcré 
Le iommet paroît éciairé 

D*nne splendear noavelle. 
iAirGl.RiDB, s^aTançant vers la montagnii. 
Lt déesse desi^nd , allons aa-deyai&t d'elle. 

▲ TTS ET 8ANGA.RI&E. 

G)mmeiièoiiflf commençons 
De célébrer ici sa fête solennelle ; 
Commençons ^ commençons 
Nos jenx et nos chansons. 
( Le chœur répète les deux derniers vers. ) 

^ ATTS ET SAKGARIDE. ' 

Il est temps qne chacon fasse éclater son zele. 
Tenez 9 reine des Dienx; 
Venea, favorable Cyhelé. 
( Les choBvrs répètent les deux derniers rert. ) 

1.TTS. 

Quittez votre cour immortelle ; 
Choisissez ces lienx fortunés 
Pour Totre^demenre étemelle. 

X.ES CHOEURS. 

Vene* , reine des dieux , venez, 

SJLITGARIDE. 

La terre sons vos pas va devenir plus belle 
Qne le séjour des dieux que vous abandonnez, 

LES CHOEURS. 

TeoeR, favorable Cybele, 
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ACTE I, SCENE VII. a3i 

▲ TT8 XT SAirGARIDE. 

T«tiez voir les autels qui tous sont destinés. 

ÂTYS >, SÀKGUilDS , lOAS , DOE1S , ET LIS CBOKVBS. 

Ecoutez un peuple fidèle 

Q ui* -vous appelle. 
Venez, reine des dieux , Tenez ; 
Venez, favorable Cybele. 

SCENE VIII. 

( La dresse Gjbele paroît , et les Phrygiens et les "Phry- 
giennes lui témoignent leur joie et leur respect ) 

CYBELE. 

Venez tous dans mon temple , et que diacun réyêre 
Le sacrificateur dont je vais faire choix; 

Je m'expliquerai par sa voix : 
Les vœux qu'il m'offrira seront surs de me plaire. 
Je reçois vos respects, j*aime à voir les honneuis 
Dont -Vous me présentez un éclatant hommage ; 
Mais l'hommage des cœurs 
Est ce que j'aime davantage. 
Vous devez vous animer 

D'une ardeur nouvelle ; 
S'il faut honorer Cybele, . « 

11 faut encor plus l'aimer. . 1 

( Cybele va se rendre dau^ son temple -^ tons les Pluygicns 
s'empressent d'y aller , et répètent les ^[uatrt dcruiers 
Ters que la déesse a prononcés. ) 

I.BS CBOEUaS. 

Nous devons nous animer 
D'une ardeur nouvelle ; 
S'il faut honorer Cybele ^ 
Il faut encor plus l'aimer. 

*VXS DU FRlMiaa A.CTB. 
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a3a ATYS. 



ACTE II. 

Le théâtre change , et représente le temple 4e Cjbele. 



SCENE PREMIERE. 
CÉLÉNUS, ATYS, suitjlkts de cÉLsirus. 

BELE est dans ces lieux ; liesiHtez.jKHlitmes pas : 
Sortez... Toi , ne nte quitte pas , 
Atys ; il faut attendre ici que la déesse 
Nomme un çrand-sacryîcateàr. 

1.TT8. f 

Son choix sera pour vous , seignetir. Quelle tristesse 
Semble avoir surpris -^otn coeur? 
cii.éirtrs. 
. Les rois les plus puissants connoissént rimportance 
P^nn si glorieux choi± ; 
Qui pourra Fobtenir étendra sa puissance 
Par-tout on de Cybele on révère |es lois. 

JLTYS.' 

Elle honore au}oiird*hui ces lieux de sa présence; 
C'est pour vous préférer aux plus puiskints des rois. 

céi.iif us. 
Mais quand j*ai vu tantôt la beauté qui m'enchante, 
jS>s-tu point remarqué comme elleétoit tremblante? 

K ATYS. 

A nos jeux . à nos chants fétois trop appliqué ; 
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ACTE II, SCENE/ 1, a33 

Hors la fête,. seigneur, je n*ai rien remarqué. 

• CÉI.ÉNUS. 

Son trouble m*a surpris : elle t'ouvre son ame ; 
N*7 découTres-tu ]ioint quelque secrellb flamme, 
Quelque rival caché ? 

ATT s. 

Seigneur, que dites-vous? 
c É L É if u s. 
Le seul nom de rival allume mon courroux. 
J*ai bien peur que le ciel n*ait pu voir sans envie 

' Le bonheur de ma vie ; 
Et si j^étois aimé , mon sort seroit trop doux. 
Ne t'étonne point tant de voir la jalousie 

Dont mon ame est saisie: ^ 

On ne peut bien aimer sans être un peu jaloux. 

1.TY»., 

Seigneur, soyez content, que rien ne vous alarme: 
yhynien va vous donner la beauté qm von« eharme ; 
Tous serez son heureux époux. 

•CÉLÊlfUS. 

Tu peu:^ me rassurer, Atys , je te veux croire ; 
C'est soii cœur que je veux avoir : 
Dis-moi s'il est en mon pouvoii;? 

ATYS. 

Son cœur suit avec soin le devoir et la gloire , 
Et vous avez pour vous la gloire et le devoir. 

c K L s if u s. 
Ne me déguise point ce que tu peux connoître. 
Si j'ai ce que j'aime en ce jour. 
L'hymen seul m*en rend-il le maître? 
La gloire et le devoir auront toat'fair peut-être , \ 
Et ne laissent pour moi rien à faire à Taïuonr. 

ATYS. 

Tous aimez d'un amour trop délicat, trop tendre, 
c £ L K N u s. \ { 

L'indifférent Afys ne le sauroit comprendre. 
QUINAULT. I. aO 
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a34 ATYS. 

ATYS. ' 

Qù*an indifférent est heareux ! 

Il jonit d*nn destin paisible. 
Le ciel fait ap présent bien cher, bien dangereux, 

Lorsqn il donne nn cœnr trop sensible; * 
c ^ L i K u s. 

Qnand on aime bien tendrement , 
On ne «esse jamais de sonffrir et de craindre : 

Dans le bonbenr le pins charmant ^ 
On est ingénieux à se faire nn tourment , 

Et Ton prend plaisir à se plaindre. 
Va , songe à mon hymen , et vois si tout est prêt : 
Laisse-moi seul ici, la déesse paroit. 

(Atysiort.) • 

SCENE IL 
CTBELÉ, CÉLÉNUS, MELISSE, • 

TlOUPl DBPaiTRESSBSOKCTaXI.S. 
CTBEX.I. 

Je veux joindre en ces lieux la gloire et l*abondaiice : 
D'un sacrificateur je veux faire le choix; 
Et le roi de Phrygie anroit la préférence^, 
Si je voulois choisir entre les plus grands rois. 
Jkte puissant dieu des flots vous donna la naissance: 
Un peuple renommé s*est mis sons votre lot ; 
Toi^avez^ns mes soins,d*ailleurs trop de puissance: 
Je veux faire un bonheur qui ne soit d& qu'à moi. 
Tous estimes Atys, et c'est avec j ustice ; 
Je prétends que mon^choix^i vos voeux soit propice : 

C*est Atys que je veux choisir. 
cÉiiÉirus. 
J^aime Atys , et je vois sa gloire avec plaisir. 

Je suis roi, Neptune est mon pere$ 
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ACTE II, SCENE II. a35 

J'éponse une beauté qui Ta combler mes yoeux : 

Le souhait qoi me'reste à faire , 
C*e8t de Toir mon ami parfaitement hearenx* 

^ CTBBI.I. 

Il ia*e8t.donx que mon choix à vos désirs répo&de: 
Une grande divinité 
Doit faire sa félicité 

Du bien de tout le monde ; 
Mais sur-tout le bonheur d'nn roi chéri des ctenx 
Fait le plus doux plaisir des dieux, 
c é L i H u s. 
Le sang approche Atys de la nymphe que j'aime; 
Son mérite Tégale aux rois : 
n soutiendra mieux que moi-même 
La majesté suprême 
De vos divines lois. 
Rien ne pourrastroubler son zèle ; 
Son ceeur s'est conservé libre jusqu*à ce jour: 

n faut tout un cœur pour Cybele ; 
A peine tout le mien peut suffire à Tamonr. 

CTBEI.E. 

Portez à votre ami la première nouvelle 
I^ l'honneur éclatant où nia faveur l'appelle. 

* . • ( Céléans sort. ) 

SCENE III. 

CTBELE, MÉLISSE. 

CTBEI.I. 

Tu t^étonnes , Mélisse , et mon choix te surprend ! 

M î LISSE. 

Atys vous doit beaucoup , et son bonheur est^rànd* 

CTBELE. 

J*ai fait enoor pour lui plus que tu ne peux croire. 
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a3ft ATYS. 

Mix.isss. 
Est-il pour un mortel on rang plus glorieux ? 

CTBELE. 

Ta ne rois que sa moindre gloire. 

Ce mortel dans mon oœnr est aa-dessns des dienz. 

Ce fut an jonr fatiil de ma dernière fête , 

Que de Taimable Atys je deyins. la conquête. 

Je partis k regret ponr retourner aux cieux ; 

Tout m'y parut changé, rien ne plut k mes yenx. 
Je sens un plaisir extrême 
A revenir dans ces lieux : 
Où peut-on être jamais mieux 
Qu'aux lieux on Ton voit ce qu'on aime? 

MÉLISSE. 

Tous les dienx ont aimé ; Cybele aime k son toor : 

"Vous méprisiez trpp l'Amour; 

Son nom yoas sembioit étrange : 

A la fin il vient un jonr 
^ Où l'Amour se venge, 

CYBELE. 

J'ai cru me faire un coeur maître de tout 8«n sort. 
Un cœur toujours exempt de trouble et de tendresse* 

MÉLISSE. 

Tous braviez à tort 
L'Amoar, qui\ous blesse ; 
Le cœur le pins fort 
A des moments de foiblessç. 
Mais vous pouviez aimer et descendre moins bas. 

ÇTBEI^B. 

Non ; trop d*égalité rend Tamoor sans appas. 

Quel plus haat rang ai-je à prétendre. 
Et de quoi mon pouvoir ne vieot-il point k bout? 

tiOrsqa*on est au-dessus de tout , 
On se fnit, pour aimer, un plaisir de descendre. 
Je laftse aux dieux les biens dans le ciel préparés; 
Pour Atys, pour son cœur je quitte tout sans peine; 



dby Google 



ÀCT;E II, SCENE III. a37 

S'*il m'oLlîge h descendre^ un doux penchant m*enf 

traîne. 
Ii«s cœnrs qne le^estin a le plus léparés 
Sont cenx qn* Amour nnit d*q||p pins forte chaine. 
Fais Tenir le Sommeil ; qne loi^même en ce jour 

Prenne soin ici de condidre 

lies Songes qui lui font la conr^ 

Atys ne sait ppint mon amour ; 
Pair on moyen nonyeau je prétends Ten instruire, 

( Mélisse va exÀniter lés ordres de Cjbele, ) 
Que les pins doux zéphyrs, que les peuples divers 

Qui des deux bouts de l'unirers 

Sont venus ine montrer leur zèle 

Célèbrent la gloire immortelle 
Da sacrificateur dont Cybele a fait choix. 

Atys doit dispenser mes lois^ 

9onorez le choix de Cybele. 

SCENE IV. 

ATYS, CYBELE. 

(les Zéphjrs paroissent dans une gloire Aev^e et hril« 
lante. Les Copies différents qui sont venus k la fête de 
Cjbele entrent dans le temple , et tous ensemble s'ef- 
forcent d'honorer Atys, et le reconnoissent pour le 
grand-sacrificateur de Cjbele, ) 

CHOEUR nZS PEt7PX.XS ET nXS ZIPBTES, 

Célébrons la gloire imn^ortelle 
Bu sacrificateur dont Cybele a fait choix 
Atys doit dispenser ses lois ; 
Honorons le choix de Cybele. 
(à Atys.) 
Que devant vous tout ^s'abaisse et tout tremble ; 
Vivei heureux, vos jours sont notre, espoir ; ^ 

ao» 
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a38 ACTÏ II, SCENE IV. 

Kif & ii*e$t si beau que de voir joints cnsemMt 
Un grand mérite avec un grand ponToir. 
Qoe l*on bénisse 
Le ciel propice 
Qui danAos mains 
Met le sort àfi» humains. 

ATYS. 

Indigne que je snis des honiienrs qu*on m^^dresse, 

Je dois les recevoir au nom de la déesse. 

J*ose, pvisqn*il lui platt, lui présenter vqs vœox; 

Pour le pi^x de votre zèle , 

Que la puissante Cybele 

Tous rendç à jamais heureux. 

CHOKUR DE9 PKUPI.E8 ST DES S É P B T ft S. 

Que la puissante Cybele 
Nous rende à jao^is heurenx. 



FIV DU SlCOirD ACTE. 
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ATT«. d39 



ACTç m. 



Le théâtre d^m^., ^f ^fm»V9 If PA^if du Crand- 
Sacrific$it€|jaf j^e Cybele. 



SCENE PREMIERE. 

V^ u « ttnnent les faTtnf s qm« «on» dit |a f^tone , 
Qaapd l'Anionf nous j«pd malbeoi^i»? 

Je perds l'unique blea qui peut combler mes yœux , 
Et tout autre-bien m'importune. 

Que servent les faveurs que nous feit la FortnsMt, 
Qua^d FAmonr nous rend oiaUieuoeax? 

SCENE IL 
ATYS, IJD»4»,,PQ«iî^. 

Peut-OQ iei |Miiier sans feimbef 

Je coHunaade «n pes iieux^, tou n-y d^YlS^ fW 
craindre. 

Mon frère est votre ami. 

Digitizedby Google 



«40 ATYS. 

I B 1. s. 

Fiez-Toas k ma 90saf, 

Yoôs deyet ttyec moi partager mon bonlienr, 

IDASETDO&IS. 

JSoxJLs yenbna partager vos mortelles alarmes ; 
é Sangaride , les yeux ea larmes , 
PCoos Tient d'ouvrir son cœur, 

JLTYS. 

L'heure approche où THymen voudra ^*elle «e liyie 
An pouvoir d*uB heureux époux. 

ID1.8 ET DO&IS. 

Elle ne peut vivre 
Pour un autre que pour vous. 

JLTY8. 

Qui peut la dégager du devoir qui la presse? 

idjls et doris. 
Elle vent elle-même, aux pieds de la déesse , 
Déclarer hautement vos seorettes amours. 

• ATYS. 

Cybele pour moi s'intéresse ; 
J*os« tout espérer de son divin seconrs... 
Mais quoi ! trahir le roi ! tromper son espérance ! 
De tant de biens reçus estHîe la récompense? 

IDJLS JfLT nOEXS. 

Dans l'empire amoureux 
Le devoir n'a point de puissance ; 
' L'Amour dispense -'fi 

Les rivanx d'être généreux : 
Il faut souvent, pour déveuir heureux ^ 
Qti'il en coûte un peu d'innocence. » 

JLtYS. 

Je soahaite, je crains , je veux , je me repens, 

. IDA.S ET DORIS. 

Yerres-vons un rival henreip à vos dépens? 
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ACTE IIÎ, SC«NE II. »4i 

AT Y 8. 

Je ne pais me résondre à cet^e yiolence. 

▲ TTS, IDA.S, ET D O R 1 8. 

En vain un cœur, incertain de son choix ^ 

M«t en balance nvUle.lc^s 

L'^mon^ et la leconnoiHfanoe ; 
L'jMnODS Mko^oi^ e^iftortA la l^^lyaoc 

ATT s. 

Le i^u» ji^ate pajpti e^e, enfin AVk p^lo:* fo«t. 

Alle»4 pfff D^. soin, ^MjûSQi, sçrt ; 
Que Sangande ici s^ ¥^^ 9n dUifence. 

( Id«5 et Dorif sortent. ) 

^CÏJNE III. 

/ ^ . 

"Nouê poayoi^ HQt^ ta^tfv 4r l'ftipois Ifliplwi doux ; 
i^jhf^^M rA.?w«r spAl puw nm*^ * N 

Mais du devoir tra^ j^çil^fiQ^fi ^ voix pressante 

Qui in'accase,^ qui in*époavan|e. 
Laisse mon ^a»w ^ pfti^ » iiMp&iA4»^e ^Mato : 

N*ai-j Q pmnl «sâép. camltaâtn j^ 
Qnftn41'Ai9PB^9iii9]^é tfti,iiii8pft»<i»iat ajBuijBendH» 
Qqe i«e,4«i«a»de«-p»^ 
Puisque tu «e fmp^ m^ dfilqidll^ 

Que me sn^ril d^ntfili^^ 
lies i^n« ntprockiss qfia ti^ fiiis 2 
Impiiiis»aat0 yef tu , Jaisae mon cflwi: an paix... 

Ma^a û adwineil vient mt; snrpr^nuf ç ; 
Je combats yaiD«memt sa cliaiiiiante douceur : 
U fi|ut laiaaer snapi^nd^ 
Les tK0ui»lBa de moneasnr« 

( Alg» A'cadott ) 
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»4» ATTS. 

SCEUE IV. 



(ht tkâtic Aamft, cinpiéme n aire calov^ de p^ 
▼ot» et At râmetaoL, oè le diea àm ^?'nn ii ril ae vicat 
E des Soaso Hx^aUM cft fioMsIet. ) 




ATTS, doBuat; LE SOMMEIL, MORPRÉE, 
PHOBÉIOR, PHARTASE, vu aovftii AGiiÂ* 

I.B SOVMKII.. 

DonnoBSy dormons toiu: 
Ah ? ^e le repo« est donx.1 

MOKPHKB. 

Ré^es, divin Sommeil , régnes snr tont le monde: 
Eépandex tos paybts les phis assoiqpissants; ^ 

Calmes là soins, charmes les sens ; 
Retenes toi|s les cœurs dans nnfl paix profonde. 

PHOBÉTOa. 

Ne Yons laites pas vic^ence ; 
Coules, mnrmnres , clairs misseaax: 
n n*es| permis qa*au brait des eaox 
De troubler la doncenr d*an si charmant silenee. 
I.B soMiun. , Moaraéx , PHoairoE , bt PsurrAss. 
Dormons, dormons tôos : 
Ah 1 ^ne le repos est doux! 
(Les Songes agr^àUes approchent d*Atji, et pur leon 
chants et par leors duues Ini font connoltre ranunir de 
C^hele , et le bonheur qa*il en doit espérer. ) 
M o a p H i B. 
Econte, écoate, Atys, la gloire qni t*appelle ; 
Sois sensible à Thonnenr d*étre aimé de Cybele ; 
Jouis , heureux A^s 9 de ta félicite. 
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ACTE III, #CENE IV. 1^43 

MORPHÉE, PBOBÉTOR, ET PHÀ2fTi.SE. 

Mais souvieiis-toi que la beauté , 

Qnaiid ^le est immortelle , 
Demande la fidélité 

O'nne aAoar étemelle. 

PHAITTjLSS. i 

Que l'amoar a d'à t traits 

Lorsqu'il commience 
A, faire sentir sa puissance ! 
Que l'amour a d'attraits 

Lors^ju'il commence 
Pour ne finir jamais! 
Trop heureux un amant 

Qu'Amouc exempte 
Des peines d'une longue attente I 
Trop heureux un amant 

Qu'Amour exempte 
De crainte et de toucment! . 

< PBOBÉTOR. 

Goûte en paix chaque jour une douceur nouvelle ; 
Partage l'heureux sort d*utte divinité : 

Ne vante plus la liberté ; 
Il n'en est point^dn prix d'une chaîne si belle. 

MORPHÉE, PBOBÉTOR, ET PHANTJlSE. 

Mais SOU viens-toi que la beauté , etc. 

PHiLlTTASE. 

Que l'Amour a d'attraits, etc. 
( les SoBgc» funestes s'approdieot d'At^s, et le menacent 
de la vengeance de CvLele, s"*!? mrprise son amour , et 
8''il ne l'aime pas arec fidélité. ) ^ 

UN SOITGE PUSESTE.- 

Garde-toi d'offenser en amoi^r glorieux : 
Cest pour toi que Cybele ahmidoone les cieux : 

IN'e trahis point son espérance. 
Il n'c5t point poifr les dieux de mépris iunocent; 
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a44 A^^YS. 

iif sont jalonx des cœurs, ils aiment la Ycngeaiitt: 
n est dangereux qa'on offense 
Un amonr toat-pnissant. 

CHOEUR DS SOKGES FUNISTIC. 

L*anionr qu'on outrage 
Se transforme en rage, 
Et ne pardonne pas 
Aux plus charmants appa3« 
Si tu n*aimes point Cybele 
D*un amour fidèle, 
^ Malheureux .' que tu souffriras ! 
Tu périras. 
Grain^ane yengeance cruelle ; 
Tremhle, crains un affreux trépas. 
<( Atys y épouvanté par les Songes funestes , se réveille es 
•lU'saut ; le Sommeil et les ^Songes disparoisseut avec 
Tantre où ils étoient , et A^s se retrouvé dans le méiM 
l^alais oà il s^éfcoit endonoi. ) 

SCENE V. 
ATYS, CYBELE, MÇLISSIL 

JLTYS. 

Yenez à mon secours, 6 dieux I 6 justes dienx! 

es BELX. 

Atys, ne craignez rien ; Cyhele est en ces Uenx.l 

ATYS. 

Pardonnez au désordre où mon cceur s'abandonne: 
C'est un songe*.. 

cYbelb. 
Parlez, quel songe tous étonne f 
Expliqnez'^'moi votre embarras. '^ 

ATYS. 

Les songes sont trompeurs , et je ne les Crois pas : 
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ACTE III, SCENE T. 24^ 

Les plaisirs et les peines 
Dont en dormant on est sédoit 
Sont des chimères vaipes 
Qne le réveil dé trait. «, 
c Y B s I. K. 
Ne méprisez pas tant les songes, 
VAmonr peut emprunter leur voix ; ] 
S*ils font souvent des mensonges. 
Ils disent vrai quelq^uefois. 
Ils parloient par mon ordre, et vous les devez croire. 

^ AT Y s. 

O ciel! 

CTBSLS. 

N'en doutez point , connoissez votre gloire ; 
Képondez avec liberté : 
J« vous demande un cœur qui 'dépend de lui-même. / 
AT Y s. 
Une grande divinité 
Doit s*assurer toujours de mon respect extrême. 

CYBBI.E. 

Les dieux, dans leur grandeur suprÀm«, 
Reçoivent tant d'honneurs, qu'ils en sont rebutés : 
Us se lassent souvent d'être trop respectés ; | 

Ils sont plus contents qu'on les aime. 
AT Y s. 

^e sais trop ce que je vous doi, 

Pour manquer de reçonnoissance. 

SCENE VI. 
CYBELE, ATTS, SANGÂRIDE, MÉtISSE. 

• AKOARIBE, se jetaht auij: pieds de Cjbele. 
J'ai re<^oufs à votre^'puissance, 
QUINAULT. I. i^3I 
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a46 ATT S. 

Reioe dés dieni , protégéz-ifnoi ; 

L*intérét d^Aiys voa» en pressé... 
àtVs. 
Je parlerai pour vbus , que votre crainte cesse. 

SàUGARIDS. 

Tous deux unis des plc^s iTéânx noeuds... 

Le sang etrâniitié nous unissent tous deux; 

Que votre secours la délivre 

Des lois d'Un hymen rigocureûx : 

Ce sont les plus doux de s^vœux. 
De pouvoir à jamais vous aimer et vous suivre. 
*c T B s L E. 

Les diWu^ sont les p roi acteurs 

De la liberté des cœurs. 
'Âîietf'ke cTHî^nez point Te roi ni sa ccflere; 
Panrai soin d*âppaiser 

Le fleuve Sangar .votre père. 

Aiys veut vôusyavoriser j 
Cybelc eu sa faveur ne peut rien refuser. 

ATTS. 

.Ah ! cVn est'érbp... 

"c'ybkle. 
Non , non ; il "n*est*pas uécessaire 
Que vous cachiez votre bonheuc; 
Je ne prétends pui^tTaire 
Un vaiu mystère 
D*uu amour qui vous fait honneur. 
/ Ce n'est point à Cyhéleli ctâindre d'en trop dire. 
Il est vrai, j'aime Atys; pour lui j'ai tout quitté: 
Sans lui je ne vepx plus de grandeur ni d'empire ; 
> Pour ma félicité, 
Sou cceur seul peut suffire^ 

( à Sangaride. ) 
Allez; Atys lui-même ira vous garantir 
Do la fatale violence 
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Ott vous ne poaye2 consentir. ' 

( Sangaride se retire. ) 
CTBELE, ^ Atyê. 
Laissez -noas , attendes mes ordres ponr partit; : 
Je prétends vous armer dé ma tonta-paissance. 
, ( Atjs sort.) 

SCENE VII. 
CTBELE, AfÉL^SE. 

Qa'Atys dans ses respects mêle d'indifférence I 

L'iograt Atys ne m*aiine pas : 
L*amour vent de Tamotir, toat antre prix Tpflense; 
£t souvent Te respe<ït et là recodnoissance 
Sont Tei^case àe» cotKirs ingrat^. 
' tt Glisse.' ^ 
Ce n*est pas nn si grand crime 
De ne sVxpritoeil pas Bien ; 
Un coeur qui n'aiiôà' jamais rien 
Sait peu commeiit Patnonr s'exprime. 

*^ ' ** C'TB ELE.'' ' ^ 

$angaride est aimable, Àtys peut tout charmer^ 

II?» témoignent tirop i'^estim'cr, 
Et dd simples paretifs sbtit' moins d*intelliffence :' 

Ils se sont aimés dés Tenfancc ; ' ''' * 

ils ponri'oient enfiii trop s'aimer. 
Je crains nne amitié que tant '(f ârdenr anime. 

Rien n'est si trompeur que l'estime : 
C'est nn nom supposé 
Qu'on donne quelquefois à l'amonr déguisé. 
Je prétends m*éclâirclr; leur feinte sera vaine. 

MÉLISSE. 

Quels secrets par les dieux ne sont point pénétrés ! 
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a4« ACTE III, SCEKE VHI." 
Deux cœurs à feindre préparés 
Ont b^n cacher lenr chaîne; 
On abuse avec peine 
Les dienx par TAmonr éoUirés. 

CTBKLE. 

Ta , Mélisse ; donne ordre à Taimable Zéphire "* 
I)*accompUr prompteraent tout ce <]n*Atys deaire» 
( Haine sort ) 



SCENE VIII. 
CYBELE. 

^ Espoir si cher et si doux 9 ' 
Ah ! pourquoi me troBip«z*TOiis? 
Des suprêmes grandeurs tous çn'aTcz fiiit d«8Ceiidre; 
Mille' cœurs m'adoroient^ je les néglige tons : 
Je n*en demande qu'un, il a peine à se rendre. 
Je ne sens que chagrins et que soupçons jaloux : 
Est-ce le sort charmant quege de vois attendre? 
Espoir si cher et si doux, 
Ah I pourquoi me trompez-vous? 
Hélas! par tant d*attraits falloit-il me surprendre? 
Heureuse si toujours j*avois pu me défendre ! 
L*Amour qui me flâttoit me cachoit son courroux* 
C'est donc pour me frapper des plus funestes coups , 
Que le cruel Amour m'a fait un cœur si tendre ! 
Espoir si cher et si doux , 
Ah î pourquoi me trompez-vous? 



FIN nV TROISIEME ACJC 
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JLTJB. ^49 



ACTE 11^. 



Le théâtre change , et représente le |>alaii dn FlevTe 
Songiar. 



SCENE ?EtP#.lÇïl|:. 

I 
SANGARIDE, DORïS, llÎAf^ 

Q' D O R I s. 
troiîvons pleurez! 

rûls. 
D'bci Vlfent votre peine mortelle? 

'do RIS. 

N'osez-vons décou vrrr votre amour a , Cybele ? 

. SAÏCGARIDE. ' 

Hélas! 

D o R I s E T I D Â s. 

Qui peut enbor redoubler vos ennuis ? 

SÀ.^G ARIDE. 

Hélas ! j'aime... hélas I j*aime... 

DORIS ^T IDA s. 

Achevez. 
saitgAride. - 

Je ne puis. 

DORISETIDAS. 

L^âmoûr n'est g^ere heureux lorsqu'il est trop 
. timide. 
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a5o ATT S. 

• l.H61.aiDK. 

HëUi! j*aime nn perftde 

Qui trahit mon amoar. 
La àèeîse aime Atys : il diangë ea moina d*iiii jour. 
Atys 9 comblé dlioailears, n'aime plua Sangaride. 

Hélas ! j'aime nn perfide 
« Qni traîiik mon amonr. 

DOmjfl KT IDJLS. 

Il nons montroit tantôt nn pen dUncertitade ; 
Hais qni Teût soupçonné de tant d*ingratifnde?^ 

SANGABIDI. 

J*embarrassois Atys ; "je Yêi va se t^onbler i 
jJe croyois devoir révéler 
Notre amonr à Cybele ; 
Mais ringrat, Tinfidele 
M*empéchoit tonjonrs de parler. 
. Doars BT idjLs. 
Pent-on changer sitôt quand 1 Vmoar est extrême f 
GarddUvons, gardes-vons 
De trop croire nn ti^spoft jalonx. 

SAJCGABIDB. 

Cybelf hautement déclare qn*elle l'aime^ 

Et ringrat n'a tropvé cet honneur que trop doux : 

Il change en nn moment , je veux changer de même* 

J'accepterai sans peine un glorieux époux : 

Je np yeux plus aimer que la grandeur suprême. 

dÔbIS BT IDA s. 

Pent-on changer sitôt ^nand l'amour est extrême? 
Gardes-vous, gardez-vQus 
De trop croire un transport jalonx, 

SAirGABlD?. 

Trop heureux an cœur qui peut croire 

Un dépit qui sert à sa gloire. 
Reyenas , ma raison , revenee pour jamais ;• 
Joignea-vous au dé^it poar étouffer ma flamu^e : 
ares, s'il se peut , les maux qu'Amour m'a fait*; 
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' ACTE IV, SCENE I. %$% 

Yenee rétablir dans mon ame 
' Les doncears d'une henrense paix. 
Reyenez, ma raison, revenez ponr jamais^ 

' IDASSTDO&IS. , 

Une infidélité cmelle 
I9*efface point tons les appas ^ 

D'un infidèle , 
£t la raison ne revient pas 
Sit^t qn'on la rfippelle. 

SANGARIOÏ* 

Apres iftxyt trahison , 

Si la raison ne m^éclaire, 

Le dépit et ma colère 

Me tiendront lien de raison. 

siLiro^ÀRips, Doms, et idi.s, 
Qn*nne première flamme est belle ! 
Qu'on a peine à s'en dégager I 
Que Ton dqit plaindra un Cfîeur fidèle , 
If orsqn'il est forcé de changer I 

SCENE II, 
CELENUS, SANGAïlIDE, IDAS, DORIS , 

SUIVANTS DK ciLKNCS. 
C é L i N U S. 

Belle nymphe , l'Hymen va suivre mon envie ; 

L'Amour avec moi vous convie 
A venir tous placer sur un trône éclatant : 
J'approche avec transport du favorable instant 
D'où dépend la douceur du reste de ma vie. 
Mais, malgré le» appas du bonheur qui m'attend, 
l^algré tons les transports d« mon ame amQurtosf , 

Si je ne puis vous rendre hcnreujiie, 

Je ne serai jamais content, 
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Je fais mon bonjbejir ^ ^<m$, ^\êi^ i 
J'attache à votre cœor mes désirs ]f|^pJ^^^ ^nx. 

^ SA-IfG'f ÇID |!. 

Seignear, j*obéirai ; je dçpezyl^ 4^ '^^^ père. 
Et mon père aujoord'hui yç^at ^t^^ j« ^^ à yons* 

Regardes mon amoûr plutçt q^ p|| ^^ronne. 

SAITGARIDE. 

Ce n*est point la grandeur oui js^f^^X é)>lonir. 

c É L E ^ y ç. 
Ne saariez-voas m'almer safis ^pe |*<)^ YQH^ l'or- 
donne ? 

SAiroARip?. 
Seignenr, eonteçte^^-vouA que j^ ?i%ch^ f^éir ; 
En Tctat o^ ie.^i^8 ^ c'est ce cj^i^e \^iffP^\> dire... 

SCEPfE lïl. 
ATYS, CELENUS, SANGARIDE, DORIS , 

IDAS, ^prV^^T^ pJfL CÉLÉHU8. 

Votre <:œnr se trouple , il s.oppire ? 

SÀWGARIDE. 

Expliquez en votre fav*'ur 
Tout ce qije yotis voyez de trouble dans mon c^nr. 

c.ÉLÉirus. 
Rien ne ip*9l9ri9e pln^i, ^^y^i i^.f crainte tAt vaille. 
Mon a^iour louche enfin le cœur de la beauté 
Dont je suis eucbanté. 

Toi qui fus témoin de ma peine, 
Cber Atys, sois témoin de n:a félicité. 
Peut-on la concevoir ? Non , il faut que Ton ^ime 
Pour juger des doucei;ii;s de mon bouheur eX.ti;éme...I 
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ACTE It, ^CENE IIL a53 

Mais , près de voir combler mes vœux , 
Qne les moments sont longs pour mqn corar atuon- 

renx! 
Vos parçnts tardent trop ; je yeux aller moi-même 
lies presser de me rendre heureux. 

( Gél^us et sa suite , Doiis et Idas sortent. ) 

SCENE IV. 
ATTS, SANGARIDE. 

A T T s. 

Qa'il sait peu son malheur! et qu*il est déplorable ! 
Son araour méritoit un sort plus favorable : 
J'ai pitié de Terreur dont son cœur s'est flatté. 

SA-NGAaiOE. 

Epargnex-Tons le soin d*étre si pitoyable ; 
Son amour obtiendra ce qa*il a mérité. 

A. T if s* 
Dieujr! qu'est-ce qne j'entends ? 

SA17GARIDE. 

Qu'il faut que je me venge ; 
Que j^aijne enfii^ le roi, qu'il sera mon époux. 

^ ATTS. 

Sangaride I eh ! d'où vient ce changement étrange ? 

SANGARIDK. 

N'est-ce pas vous , ingrat ! qui voulez que je change ? 

ATYS. 

Moi ! 

SAzrOARtnE^ 

Qoelle trahison .' 

ATYS. 

Quel funeste courroclK. l 

ATTS ET SAl^GAaiDE. 

Fotirqttoi ^'abandonner pour Une amour nouvelle P 

J. 

\ 
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a54 ATYS. 

Ce n'est pas moi qui romps uae ch«ln« «i belle. 
A. T Y s. 
.Beauté trop cruelle , c'est vous ! 

SANGARID-K. 

Amaut iniidele , c'est vous > 

AT*S. 

Aîi ! c'est vous, beauté trop cruelle ! 

SANÛ ABI DE. 

Ab ! c*est VOUS, amant infidèle i 

ATYS. 

Beauté trop cruelle , c'est vous 

SANGABIDÏ. 

Amant infiuele, c'est vous 

ATYS BT SANGABIOBV 

Qui rompez des liens si doux î 

SAHGABIOE. . 

Tous m'avez immolée à l'amour de Cjbele. ' 

ATYS. 

Il est vrai qu'à ses yeux, |>ar un secret effroi , 
J'ai voalu de nos cœurs cacher riutelligence ; • 
Mais ce n'est que pour vous que j'ai craint^a ven- 
geance, 

£t ye ne4a eratns pas pour moi. 
Cybele m'aime en vain , et c'est votfs que j *adore. 

SANGABIDE. 

Après votre infidélité , «, 

Au riez- vous bien la cruauté 
De vouloir me tromper eucoxe ? 

ATYS. 

Moi , vous trahir ! vous le pensez 
ingrate ! que vous m'offen«ez I 
Kb bien ! il ne faut pins rien taire i 
Je vais de la déesse attirer la colère, 
M'oC£rir à sa fiirtiv, puisque vous m'y forcez.., 

s AICG A RIDE. 

AU I demeurez, Atys; mes soupçons «ont ]>.'iKSPf : 



dby Google 



ACTE IV, SCENE IV, a5î 

Pour le croire sans peine. 
' A T Y s. 

Je jure. 

SA.irGA.RXDK. 

* Je promets. 

A-TTS ET SA.iraARIDS. 

De ne changer jamais. 

SANGARIDE. 

Quel tourment dé Wcber nue si betle'ffamine ! 

ATYS. 

B.edonb]ons-«n Vardear d'ans le'fond ie notre ame. 

AT Y s ET SAITGARIDE. 

Aimons en secret, aimons-nous ; 
^ Aimons plus que jamais, en dépit des jaloux. 

SAirGARIDS. 

Mon père vient ici. 

ATYS. 

Que rien ne vous étonne ; 
Servons-nous du pouvoir qtie fcybcle me dbxine : 
Je vais préparer les Zéphyrs 
A suivre nos désirs. 

' ( il sort-) 

^SC'ENE V. 
SANGÀÏllfbE, (?Ei:É?rt}§, '^E^W^Db^t^uvE 

SAWGAR ; TROUPE DE DIEUX DE VlV.ÉVe'S , Ï>E 
RUISSEAUX , ET DE DIVINITES DE 'fOnVaINSS. 

LE dieu' DU FI.EUVR SANGAR, 

VOUS qui prenez part au bien àe ma'iamîlley 
Vous, vénérables dfeux des fleuves les plus grands^ 
Mes fidetes amis et mes plus cbers parents , 
Voyez quel est l'époux que je donne à ma fille : 
J'ai pris soin de choisir entre îesplus grands rois. 
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a56 ATYS. 

CHOkUR DE 9IEÛX Dl FLSU^Ytf. 

Noos approuvons votre choix. ~ 

LS DIEU DU FLEUVE aÀ.VQÀ.m. 

n a Neptane poar son père ; 
' Les Phrygiens suivent ses lois : « 
J'ai cra ne pouvoir faire 
Un choix plus digne de voas plaira. 

CHOEUR DE DIEUX DE FLEUTEt. 

Tous , d'une commane voix , 
Kons approuvons votre choix. 

I.E DIEU DU FLEUVE SAVGAR. 

Que Ton chante, que Ton danse ; 
Rions tous , lorsqu'il le fant : 
Ce n'est jamais trop^tàt 
Que le plaisir commence. 
On trouve bientôt la fin 
Des jours de réjouissance ; 
On a beau chasser le chagrin. 
Il revient plutôt qu'on ne pense. 

LE DIEU DU FLEUVE SJLKGA^ ET LE GHOEUS. 

Que l'on chante , que l'on danse ; « 
Rions tons , lorsqu'il le faut ; 

Ce n*est jamais trop tôt 

Que le plaisir commence. 
Que l'on chante , que l'oif danse ; 
Rions tous , lorsqu'il le faut. 

DIEU^ DE FLEUVES, DlVIimis DE FOUTAllTeS 

ET DE RUISSEAUX , citantant et dansant ensemble. 
La beauté la plus sévère 
Prend pitié d'un long tourment , ^ 
£t l'amant qui persévère 
Devient un heureux amant. 
Tout est doux et rien ne coûte 
Pour un cœur qu'on vent toucher ; 
L'onde se fai^ m^e route, 
En s*efforçant d'en chercher : * 
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ACTE IV, SCENE T. t5; 

ti*«aii qui tombe gontte à goutte 
Perce le plue dur rocher^ 

L'Hymeii seal ne saaroit plaire^ 
Il a beaa flatter nos yœax ; x 
L'Amoar seul a droit de faire 
Les plus doux de tons Ips nœuds, 
ïl est fier, il est rebelle ; 
Mais il charme tel qu*il est : 
L'Hymen vient quand on l'appelle ^ 
L* Amour vient quatid il loi plait. 

Il n*est point de resistaùcé 
Dont le temps ne vienne à boot,^ 
Et l'effort de la constance 
A la fin doit vaincre tout. 
Tout est doux et rien ne conte^ 
Pour un cœur qu'on veut touchei!^ 
L'onde se, fait une route , 
En s'efforçant d'en chercher : 
L'eau qui tombe goutte à goutte 
Perce le plus dur rocher. 

L'Amour trouble tout le monde ; 
C'est la source de nos pleurs ; 
CVst un feu brûlant dans l'onde ; 
C'est recueil des plus grands cœurs. 
Il est fier, il est rebelle ; 
Mais il charme tel qn*il est : 
L'Hymen vient quand on l'appelle ; 
L'Amour vient quand il lui plait. 

VM DIIU UE FLZUVK CT UJCB DIVIiriTi DX f OlTTAZiri 

dansent et chantent ensemblt. 
D*une constance extrême 
Un ruisseau suit son cours ; 
n en sera de même 
QUIIIAULT. j. la 
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%5t ATT S. 

Da choix de mes amoort» 
Et da momeot que j*aime'. 
C'est poar aimer toajoars. 
Jamais an cœar volage 
Ne troa-re an heureux sort : 
n n'a point Tayantage 
D'être long-temps au port ; ' 
U cherche eu cor Forage 
An moment qu*il en sort. 

CaOlfTR DS DIB.UX DB FLEUVES ET DE DlTUTlTÉ» 
DE FONTXnrBS. 

Un grand calme est trop £&chenx ; 
Nous aimons mieux la tourmente. 
Qne sert nn cœur qui s'exempte 
De tous les soins amoureux ? . 
A quoi sert une eau dormante ? 
Un grand calme est trop fâcheux ; 
Nous aimons mieux la tourmente. 

SCENE Vï. 
ATT8,SANGARIDE,CELENUS,^aoirPBDE 

ziFHTAS , LE DIEU OU FLEUVE SUTOAB ; TROUPE DE 
DIEUX DE VLEUV£S, DE HUISSEA.VX, ET. DE D IVAJITE S 
DE FOirTAIlfES. 
I 
CEOEUE DE DIEUX DE FLEUVES ET DE FOlTTAIirBt. 

Tenez former des nœuds charmants , 
Atys, veneE unir ces bienheureux amants. 

ATTS. 

Cet hymen déplaît à Cyhele ; 
l'Ile défend de l'achever: 
Sangaride est un bien qu'il faut lui réserrtr. 
Et que je demande pour elle. 
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ACTE IT, SCEI7E VI. ai© 

I.E CHOEUR. 

/ Ah ! quelle loi craelle ! 
ce LÉ NU 8. 

Atys pent s'engager lai-méme à me tr^ir ! 
AtygjL'ontre moi sUntéresse J 

▲ TTS. 

Seignenr, je sais à la déesse ; 
BiU qa'«lle a commandé , je ne pai« qn'obéir. 

LE DIEU DU FLEUVE SANOJlB. 

Ponrqnoi faat-il qu'elle sépare 
BtQx illustres amants pour qui THymen prépare 
Ses liens les plus doux ? 
LE caoBum. 
Opposons-nous. 
A ce dessein barbare. 

A T Y,». 

Apprenez , audacieux y 
Qu'il n'est rien qui u'obéissf 
Aux souveraines lois de la reine des diei^x ! 

Qu'on nous enlevé de ces lieux : 
Zéphyrs , que sans tarder mou ordre s'accomplisse. 
( Les Zéfhyrs eolevent Aij9 et Sanf aride. ) 

I.E CHOEUR. 

Quelle injustice I 



yiir DU i^UÀTRIEMl ACTE. 
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ad» ATYS. 

/ 

ACTE V. 

Ij0 ihëAtr« change , et représente de» jardins agréables* 



SCENE PREMIERE, 
CÇLENUS, CTBELE, MELISSE, 

yôÉLizrus. 
ou a m'Àtes Sangaride , inhamaine Çybele î 
Est-ce le prix 4a zeie 
Que j'ai fait avec soin éclater à yos yeux ? 
Préparez-Tons ainsi la doncear éternelle 

Dont vous devez combler ces lieux ? 
Est-ce ainsi qne les rois sont protégés des di«tix ? 
Divinité ornelle , 
De&cendez-vons des cienx 
' Ponr troubler un anu>nr fidèle, 
Et pour venir m'ôter ce que j*aime le mieux ? 

c T B E L B. 

J'aiipois Atys ; TAmour a fait mon injustice"^ 
Il a pris soin de mon supplice ; 
Et, si vous êtes outragé, 
Bientôt vous serez trop vengée 
Atys adore Sangaride. 
t céLiirus. 

Atys l'adore ! ab ! le perfide I 

CTBEI.B. ' 

Ii'ingrat TOUS trabissoit et youloit me trakir i 
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ACTE V, 8CENE I. %t^ 

îl s'est trompé lai-méme en cro^nt m*ébl<mir. 
Les Zéphyrs l'ont laissé seni avec ce qa*il «me 
Dans ces aimables lienx ; 
Je in*T sais cachée à lenrs yeox : 
J'y Tiens d'être témoin de lenr amour extrême. 

c £ L i N n s. 
O ciel ! Atys plairoit ans yeux qi|i m*ont charme 1 

G T B B L ■• 

Eh ! ponyezoTons douter qn'Atys ne soit aimé ? 
Non , non, jamais amour n*eut tant de violenèe : 
Ils ont juré ci nt fois de s'aimer malgré n^lis, . 

Et de braver notre vengeance ; 
Ils nous ont appelés cruels , tyrans, jaloux : 

Enfin , leurs coeurs d'intelligence , 
Tons deux.^ ah ! je Trémis an moment quej'y pense...! 
Tons deux s'abandonnoient à dts transports si dooz^ 
Qne je n'ai pu garder plus long-temps le silence. 
Ni tetenir l'éclat de mon juste courroux* 

ciLÉHUS* 

La mort est pour leur crime une peine légère* 

V CYSS!.!. 

Mon cœur k les punir est asses engagé : 
Je vous Tai déjà dit, croyez-en ms coltre. 
Bientôt vous serez trop vengé. 

SCENE II. 

AITS, SANGARIDE, CTBELE, CELENUS, 
MELISSE, TEOupx o« viUtressis dx cvbili. 

T^enes vous livrer au snppUoe. 

À.TTS BT SÀHGXBinX. 

Qooi ! la terre et Je ciel contre nous sont armés I 
Sonffrirts-vons qa'oa nous punisse ? 

%%. 
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'CTBBI.K ET CÉLliiriTS, 

Onbliez-Tons TOtre injastice ? 

▲ TT8 ET SAITGARIDE. 

Ne TOUS soayient-il plus de nous avoir aimés ? 

CT'BEIiE ET CÉL^irUS. 

\ons chaiigez qion àmoar eu haine légitime* 

1.TY8 ET SAKGJlRIDE, 

Ponyee-Toas condamner 
L*amoar qui noas anime ? 
Si c'est an crime , 
Quel crame est plus à pardonner ? ' 

CTBEI.B ET CÉI.ÉNUS. 

Perfide ! deriez-voQS me taire 
Qne c'étoit vainement cpe je yonlois vons plaire? 

▲ TTSET SAITGJLHIDE. 

Ne ponyant sniyre vos désirs , 
Nons croyions ne pouvoir mieux fairs 
Que de vous épargner de mortels déplaisirs. 

CYBBI.E. 

D*un supplice cruel craignez Thorreur extrénoie, 

CYBBI.E ET céLÉirUS. 

Craignez un funeste trépas. 

▲ TTSBTSANGARXDE. 

Vengez- vous, s'il le faut; ne me pardonnez pa9| 
Mais pardonnez à ce que j'aime. 

CTBEIiE ET CÉlii^US. 

G^est peu de nous trahir, vous nous hravez , ingrats ! 

A.TTS ST SAHC^ÀRIDE. 

Serez- vous sans pitié ? 

CYBELE ET CELÉlfUS. 

Perdez toute espérance, 

1.TYS ET SAlfGAHIDE. 

î^^iemour nous a forcés à vous faire une offen«e ; 
Il demande giAœ pour nous. 

' cybeLe ETCELéimS. 

L'Arabu4 en coorroiiz 
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ACTE V, SCENE II. 263 

Demande yengeance. 

c T B E L E. 

Toi qni portes par-toat et la rage et Thorrear, 
Cesse de toam enter les criminelles Omlsrès : 
Viens, craelle Alecton j sors des royanines sombref ; 
Inspire au cœnr d*Atys ta barbare fnretir^ 

SCÇNE III. 

ALECTON, ATYS, SANGARIDE, CYBELE, 
CELENUS, MELISSE, IDAS, DORIS, 

TRODPB DE PaiTRfiSSeS DE CTBELB , CHOEUR DE 
PHRYGIEHS. 

( Alecton sort des enfers , tenant à la main un flambean 
qn^elle secone sur la tête dA^s. ) 

ATTS. 

Ciel ! qaelle vapeur m'environne ! • 
Tons mes sens sont troublés , je frémis , je frissonne , 
Je tremble , et tont-à-conp une infernale ardenr 
Tient enflammer mon sang et dévorer mon cœur. 
Dieoz ! qne vois-je? le ciel s*arme contre la terre I 
Qnel désordre ! qnel brnit ! quels éclats de tonnerre ! 
Qaels abimes profonds sons mes pas sont ouverts 1 
Qne de fantômes vains sont sortis des enfers ! 

( à Gjbele , qu^il prend pour Sangaride. ) 
Sangaride , ah ! fuyez la mort que vous prépara 

Une divinité barbare : 
Ost votre^senl péril qui cause ma terreur. 

SAirOÂRIDE. 

Atys, reconnoissez votre funeste erreur. 

▲TTS, prenant Sangaride pour un monstre. 
Quel monstre vient à nous ! quelle fureur 'le>guida f . 
Ah ! respecte , cruel , Taimable Sangaride, 
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i54 ATTS. 

SAiroABIDK. 

Àtys , mon cher Atys I 

▲ TT8. 

Quels lisrleraentt affreux ! 
citiHU8f% Sngailde. 
Fayez , saavesoYOQS de st^ nge. 
1. T T 8 , tenant à la main le couteau sacre qui seit 
aux sacrifices. 
Il fant combattre : Amour, «ecpnde moa courage ! 
(Âtjs court après Saagande , qui fuit dans mi des cdtÀ 
dntlkéâtre.) 
cilsinVB ET I^K CHOEUB.) . 

Arrête, arrête, maltueUreux I 

( Gélénns court après Âtys. ) 
81.irG AEI D E , dans un £Les c&tés du tliéâtre. 
Aty9.^ 

LE CHOBU&. 

Oeielî 

SJlKGARZDB. 

Jemenr&. 

L£ CHŒUR. 

. Atjrs, Atyalni-méflM 
Fait périr ce qn*il aime ! 
C É L £ ir u s, revenant sur le fthâitve. 
Je ii*ai pu retenir ses efforts furieux ; 
Sangaride expire à vos yeux. 

c T B E L B. 

Atys me sacrifie une indigne rivale. 
Partagez avec moi la douceur sans égale 
Que Ton goûte en yeogeant un amour ontra^. 
Je TOUS Tavois promis. 

c £ I. É H u s. 

O promesse fataU ! 
Sangaride n'est plns^ et je. suis trop vengé. 
(Gâéauf le retire an cdt4 dji liiéâlvc «A es» $anfin#a 
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ACTE V, SCENE IT. a65^ 

SCENE IV. 
ATYS, CYBELE,' MELISSE, IDAS, 

CHOBUE DB PHRYGIENS.^ 
1.TTS. 

Que je viens d'immoler une grande victime ! 
Sangaride est sauvée , et c'est par ma valeor. 

C T B E L E , touchant Âtys. 
AAcheve ma vengeance ; Atys , connois ton crime , 
£t reprends ta raison pour sentir ton malhenr. . 

,i.TYS. 

Un calme henrenx succède au trouble de mon cœur. 

Sangaride, nymphe charmante, 
Qa*étes-vous devenue? où pnis*je avoir reconrs...? 

Divinité toute-puissante, 
Cybele , ayez pitié de nos tendres amours ; 
Rendez-moi Sangaride , épargnez ses beaux jdtars. 

c T B E I. B , montrant à A^t iSiMgarîde morte. 
Ta la peux voir ; regarde.' 

Ah ! qn^e barbarie 1 
Sangaride a perdu la vie ! - 
Ah ! quelle main cruelle ! ah l quel cœur inhumain...! 

c T B E L B. 

lies coups dont elle meurt sont de ta propre main. 

À.TTS. 

Moi , i'aurois immolé la beauté qui m*enchante... I 

Ô ciel ! ma main sanglante 
ISst de ce crime horrible un témoin trop certain ! 

LE CHOBUH. 

Atys lui-même 
Fait périr ce qu'il aime. 
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%M ATT S. 

▲ TTS. 

Qaoi I Sangaride est morte ! Atys est son bourreau ! 
Quelle vengeance , 6 dienx{ <]BeI supplice nonyeau ! 
Quelles horreurs sont comparables 

Aox horreurs qpe je ê^M9 ? 
Dieux cruels ! dieux impÂtoy^ blés ! 

N'éfes-vous tout-puissants 
Qae pour faire des misérables ? 

CTBELE. 

Atys , je Tons ai trop aimé : 
Cet amour, par Vous-même en courroux trmnsfonoé , 

Fait voir encor sa violence. 
Jugez , ingrat ! jagez , en ce funeste jour^ 

De h grandeur de mon amour 

Par la grandeur de ma yengeance* 

JlTYS. 

Barbare ! quel amour qui prend soin (Tiu venter 
Les pins horribles maux que Ja rage peut faire ! 
Bienbeur. ux qui peut éviter 

Le malheur de ynus plaire ! 
O dieux! in{ustes dieux! que n'étes-vons mortels! 
Faut-il que pour tous «etàsi vous gardiez la ven- 
geance ? 
Cest trop , c'est trop sooflfrif leur cruelle puissance; 
Chassons-les dUci^'bas , renversons leurs autels. 
Quoi ! Sangaiide est morte ! Atys , Atys lui-mém* 

Fait périr ce 4}u'il aiu>e I 

LE CHOEUE. 

Atys , Atys lui-même ^ 

Fait périr ce qu'il aime. 
CTBELE , ordonnant d''empQrter le cpips de Sangaiide mort*. 
Otez ce triste objet. 

▲ TTS. 

Ab ! ne m*arracbez pas 
Ce qui reste de tant d*appâs : 
En fnsaies«Tont jalouse encore , 

Digitizedby Google 



ACTE T, SCENE IV. 267 

Il faut que je TadOre; 
Jusque dans Thoiféiir âtt tlrépiiir. 

( II* suit le corps de'^ângàiidê. )* 

SCENE V. 
C1FBELE, BTELISSE. 

Je commence à trouver sa péîiie trop cruelle ; 

tJiie tendre pitié rappelle 
L'amour que mon coUf rôu± croyoit aVôif banni. 
Ma rivale n'est plus , Atys n*e8t plus coupable : 
Qa'il tit dsé d'aiffl'er ûA criminel aimable, 
Après l'avoir ptlrfi î ' 

Que son désespoir m'épouvÂifte I 
Ses jonrè sont eu péril ^ et j'en fréuiLs d^effîi'oî : 
Je yeux d'tkll soin'^i cfaifr ne itte fieif qu'à moi. 
A:ïions... Msrià quel speciarcrlé à mes teux se présent* î 
' C'est Atys mourafit qtife je v^i ! 

SCENE Yh 
A:TTS, 10 A 5, ClfB'ElE, irflLfSSE, 

tKtrKtgSKg i5b GITBSL^. 

tp A. 8 ,,,. soutenant Atys. 
Il t'est percé le sein, et mes soins pour sa via 
N'ont pu prévenir sa fnrenr. ^ 

CTBKLE. 

Ah ! c'est ma barbarie , 
C'est moi qui lui perce le coeur. 

JLTTS. 

Je meurs ; l'Amour me guida 
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!iC8 ATT5- 

Dans la nuit da trépas : 
Je vais où sera Sangaride... 
Inhumaine ! je vais où tous ne serez pas. 

C T B B I. E. 

Àtys^ il est trop vrai , ma ri|[nenr est extrême ; 

Plaignes- voas , je veux tout souffrir : 
Pourquoi snis-je immortelle en vous voyant périr P 

JlTTS et CTBBI.B* 

Il est doux de mourir 
Avec ce que Ton aime. 

c Y B E I. B. 

Que mon amour funeste, armé contre moi-même , 
Ne peuV^il vous venger de toutes mes rigueurs ? 

JL T T s. 
Je suis assez vengé ; vous m'aimez 9 et je meurs. 

CYBELE. 

Malgré le Destin implacable , 
Qui rend de ton trépas Tarrét irrévocable , 
Atys, sois à jamais l'objet de mes amonrs ; 
Eeprends un sort nouveau , deviens un arbre aimable 

Que Cybele aimera toujours. 
( kty» prend la forme d^un arbre aimé de la déene Gybele, 
et qne Ton appelle pin. ) 

Tenez , furieux Corybantes , 
Venez joindre à mes cris vos clameurs éclatantes ; 
yenez, nymphes des eaux ; venez 9 dieux des forets 9 

Par vos plaintes les plus touchantes , 

Secondez mes tristes regrets. 
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ACTE V, SCENE VII. 2(^| 

SCENE VII. 

CYBELE, TRonri de irTMPBEf des baux, teoups 
BX DiTuriris des boic , teoufs de coetbjlhtes. 

CTBBLE. 

Àtys , l'aimable Atys, avec toas ses attraits , 
Descend dans la nnit étemelle ; 
Mais, malgré la mort cmelle, ' 
L*aiùonr de Cybele 
Ne mqnrra jamais. 
Sons nne nbnyelle lignre 
Atys est ranimé par mon pouvoir divin : 

Célébrez son nouveau destin ; ' 

Pleurez sa funeste aventure. 
caoÈUB des DiviirrrEs des eaux et des piviiriTis 

^ DES BOIS. 

Célébrons son nouveau destin; 
Pleurons sa funeste aventure. 

CTBELE. 

Que cet arbre sacré 
Soit révéré 

De toute la nature ; 
Qu'il s'élève au-dessus des arbres les plus beaux ; 
Qu'il soit voisin des deux , qu'il règne sur les eaux ; 
Qn*i] ne paisse brûler que d'une flamme pure. 

Que cet arbre sacré 
Soit révéré 

De toute la nature. ' 

( Le dioear r^ete les troi» derniers vers. ) 

n T B E T< E. 

Que ses rameaux soient toujours verds ; 
Que les plus rigoureux hivers 
Ne leur fassent jamais d*injnre. 
QUIir^ULT. !• ^*3 , 
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^:o ATYS. 

Qae cet arbre sacré 

Soit révéré 
De tonte U nature. 
( Le chœur répète les trois derniers rers. ) 

CTBEL£ BT LE CHOEUR DES DITINITÉS DBS M<Hê 
ET DES EÀ.UZ. 

Quelle douleur ! 

CTBBI.E ET LE OBOEeR DBS COBTBAHTES. 

Ah î quelle rage ! 

CTBELE ET LES CBOEUBS. 

Ah ! quel malheur ! 

CYBELE. 

Atys, au printemps de sou âge, 
Périt comme noe fleur 
Qu*nn soudain orage 
Renverse et ravage. 

CTBELE ET LE CHOEVR DES DITIXTITES DES BOIS 
ET DES EAUX. 

Quelle douleur I 

CTBELE ET LE CHOEUR DES COBTBÀ.KTES. 

Ah ! quelle rage ! 

CYBELE Et LES CHOEURS. 

Ah ! quel malheur .' 
( Les divinités des bois et des eaux , avec les coiybantei , 
honorent le nouvel arbre , et le consacrent It Cjbele. Les 
regrets des divinités des bois et des eaux , et les cris des 
corybantes , sont secondés et terminés par des tremblements 
de terre , par des éclairs , et par des éclats de tomierre. ) 
CYBELE ET LE CHOEUR DES DIVINITES HES BOIS 
ET DES EAUX. 

Que le malheur d*Atys afflige tout le monde. 

CTBELE ET LE CHOEUR DES COEYBANTBS. 

Que tout sente ici bas 
L'horreur d'un si cruel trépas. 
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ACTE V, SCENE VII. a^i 

CTBBI.E ET Ll CHOEVR DES DITUTITÉS DES BOIS 
ET DES EAUX. 

Pénétrons tons les cœnrs d'nne douleur profonde ; 
Qoe les bois , que les eaux perdent tous leurs appas. 

CYBELE ET LE CHOEUR D^S CORYBjLNTES. 

Que le tonnerre nous réponde ; 
Qae la terre frémisse et tremble sous nos pas. 

CYBELE ET I.E CHOEUR DES DIVUTITÉS DES BOIS 
ET DES EAUX. 

Que le malheur d*Atys afflige tout le monde. 

TOUS Eir SE MBI.E. 

Que tout sente ici bas 
L*horreur d*un si cruel trépas. 



FIN D ATYS. 
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